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PREFACE. 


1 EU a fait l’homnae pour le bonheur, 
& a mis le bonheur dans la Cage fife. Or le 
premier devoir qu’elle nous prefcrit r c’eft de 
nous etudier nous - memes , notre nature >' 
nos facult^s, nos befoins , nos progressions. 
L’homme dans Tenfmce n’eft d’abord qu’un 
etre prefque tout physique , qui vegete plus 
qu’il ne vit ; qui n’a que des fenlations; 
dont l’ame aussi foible que les organes y ne 
fe montre que par les mouvements du corps 
qu’elle anime. Elle en fuit les progr^s ; mais 
dans cet accroiflement , elle n’acquiert que 
des id^es dparfes, qu’excite le befoin ou la 
curiosite y & qu’accompagnent mille d^fauts. 
la jeunefle eft urt age de fermentation : tous 
les liens font k leur point de maturity ; l’ame en 
eft dominie ; la raifon adolefcente eft furmon- 
tee par la fougue des d^sirs ; on abufe de la 
facility ; on fe roidit contre les obftacles; on 
iadsfait toutes fes passions, C’eft au milieu 
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iv Preface. 

de ce tourbillon de plaisirs , d’erreurs & de 
folie , qu’on chemine avec le temps , & qu’on 
arrive & Page viril. Alors les passions plus 
r^ftechies s’arr£tent. k des objets determines ; 
la raifon prend le defliis ; l’homme revient 
fur le pafle , profite du pr^fent , & difpofe en 
quelque forte de Pavenir : il eft en pleine 
exiftence. C’eft le temps des attachements 
folides & de la veritable amitid , ce bien , ce 
trefor si rare , ce fupport neceffaire «i la vertu 
meme. Avec elle le fardeau des affaires 8>c 
m6me des malheurs devient plus leger ; on 
parcourt avec moins de peine la carriere de 
la vie , & enfin on arrive & la vieillefle , cet 
age d’infirmites & d’affaiflement , ou les 
principes de la vie perdent leur a&ivitd ; 
ou la plupart des hommes ne confervent 
qu’un refte d’exiftence qui les fatigue, &C 
que cependant ils craignent de perdre. 

Quiconque analyfe ainsi la vie humaine , 
apprend a la diriger dans tous les dtats &c 
dans tous les ages. C’etoit l’etude du philo- 
fophe dont nous avons traduit quelques 
ouvrages: Dans le Traite des Offices , il 
enjbrafle & parcourt tous les devoirs , rela- 
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tivement a tous les temps & a toutes les cir- 
conftances. Ici il entre dans un detail parti- 
culier fur deux matieres bien importantes , la 
Vieilleffe & l’Amitid. Ce font deux Dialo- 
gues , tous les deux dedies 4 Atticus. Dans le 
premier , Caton le Cenfeur inftruit Scipion 
& Lelius , & leur apprend Part de fupporter 
avec force & dignttd le poids de Page avan- 
ce. Dans le fecond Lelius enfeigne a Fan- 
nius & k Scevola, les regies & les devoirs 
de F Ami tie. 

- - II faut, dit Caton , dans-Pouvrage de notre 
Auteur, fe preparer de lorn une vieilleffe 
heureufe & douce , & en jeter les fonde- 
mens dans la jeuneffe. Pour cet eftet , l’hom- 
me doit penfer , reflechir fur lui-m£me, aflou- 
plirfon caraftere, adoucir fon humeur, fe 
fortifier contre les fouffrances, & fe faire 
des principes folides & raifonnables. Un 
vieillard qui fe plaint de fon age , a ^te mal- 
heureux toute fa vie. II n’a jamais eu en lui- 
mdme le principe du bonheur : fes plaintes 
roulent fur quatre chefs. 

• II n’eft plus propre aux affaires ; fes forces 
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font ufees ; il n’y a plus de plaisirs pour lul £ 
enfin il mourra bientdt. . ■ \ o 

Voila les griefs que l’on Impute a la vieil- 
leffe , & dont elle fe trouve difculpee dans 
i’ouvrage de Ciceron. Ce philofophe prouve 
que l’inutilit^ de certains vieillards, vient de 
ce qu’ils n’ont jamais cultive ni leurs talents 
ni leur raifon. Leur fouvenir n’eft plein que 
de plaisirs materiels groffiers , dont la pri- 
vation les afftige, parce qu’elle n’eft rachetee 
par aucun dedommagement. La vieitlefTe 
faine Sc verte n’eft jamais oisive , jamais inu- 
tile. Il y a des affaires qui lui conviennent'* 
qui font de fa competence Sc de fon reffort 
Ce font les plus grandes Sc les plus import 
tantes ; celles qui fe dirigent par la prudence* 
qui demandent un grand ufage Sc de pro- 
fondes reflexions. Une longue experience 
du pafle apprend a connoitre l’avenir, & 
devient en quelque forte un art prop he ri- 
que. Or ce ne peut &tre que le merite des 
vieillards. Il rfaut avoir long-temps vdcu pour 
avoir beaucoup vu. Us peuvent eclairer It 
jeuneffe , former des hommes , & par-la: ren- 
dre un tr^s -grand fervice ala fociete. 
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* Dam la vieilleffe, les forces font uffes. 
De quelies forces parle-t-on ? de celles du 
eorps } Elies • ne font pas neceffaires aux 
fon&ions qui font refervees aux vieillards. 
D’ailleurs , qu’on y prenne garde , c’eft k 
la jeunefle qu’il faut prefque toujours impu- 
ter ce d^penflfenient des forces. Paffee dans 
fedebaucfae &c dans les exc£s , elle netranf- 
met k la vieilleffe qu’un corps dpuife , une 
fante delabree , des infirmitds & des dou- 
leurs. 'll ne refte k Fhomme que les debris 
de Lui-mdme. Mais une vieilleffe vigoureufe 
eft ordinairement le prix d’une vie temp£- 
rante & r^gl^e. Enfin , quoi qu’il en arrive , 
il faut fe foumettre k la loi , au cours de la 
nature , qui , en fixant les limites de chaque 
Sge , leur a partagi divers attributs , 6t les a 
diftingues par des cara&eres propres. Si le 
Corps eft foible , l’ame conferve encore affez 
de force pour agir ; 6t c’eft la partie de nous, 
tndmes la plus noble 6c fans contredit la 
rneilleure. C’eft de l’a&ion d’une ame raifon- 
nable que r^fiiltent les vraies confolations 
dans les maux inevitables. 

Le troisieme reproche que Ton fait a la 
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yiij Preface", 
vieillefle, c’eft que les fens emou(Ks ne Ton# 
plus propres a gouter le plaisir. Heureufe pre- 
rogative de l’age avance , s’ecrie , a ce pro- 
pos , notre Auteur , qui nous delivre de ce 
qu’il y a de plus yicieux dans la jeunefle! II 
rapporte enfuite ce que difoit Architas de 
Tarente , au fujet de la volupte. Rien de plus 
beau que le difcours de ce Magiftrat philofo- 
phe. Point de pefte , difoit-il , point de fleau 
dans la nature , plus terrible , plus deftru&eur 
que la volupte , dont la jouiflance irrite fans 
cefle de nouveaux desirs qui proVoquent a de 
nouvelles jouilTances. L’homme devient infa- 
tiable de delices , &c capable de tous les cri- 
mes , pour fatisfaire les passions qui le domi- 
nent. Toujours dans le tranfport , dans l’ivrefle 
du plaidr , peu a peu la lumiere de fon ame 
s’eteint ; il perd l’habitude de penfer ; il cefle 
' d’etre creature raiformable. Ses fens une fois 
ufes , il ne lui refte en effet aucun plaisir ; 8c 
c’eft a quoi doivent s’attendre dans leur vieil- 
lefle , ceux qui ont pafle leur vie dans les 
exces. Mais l’homme qui n’a jamais abufe , 
eprouve encore , dans la caducitd m£me , 
des fenfations agreables, C’eft ce que Ciee- 
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Preface. lx 

ron prouve par des raifons & des exemples. 
Enfuite il pafle aux plaisirs de la vie cham- 
petre ; plaisirs tranquilles &: analogues aux 
befoins de la vieillefle ; plaisirs innocents & 
purs qui ramenent l’homme a la simplicity 
de la nature. Le portrait qu’il en fait - * eft 
bien digne du pinceau de ce grand maitre. 
C’eft un des plus beaux morceaux de Ciceron.' 

Enfin la vieillefle eft voifine de la mort. 
Cette effrayante proximite attrifte les vieil- 
lards ; ils craignent a tout moment que le 
tombeau ne s’ouvre fous leurs pieds. Mais on 
peut mourir & on meurt a tout age. La mort 
eft l’effet d’une loi gen^rale 4 laquelle il faut 
fe foumettre avec courage. Voil4 le vrai 
moyen d’en ^carter les horreurs. Si ce mo- 
ment eft terrible ; c’eft notre faute. Celui qui 
ne fait pas mourir n’a jamais fu vivre. Vivre 
en homme , c’eft penfer & agir conformement 
a la raifon ; c’eft connoitre les chofes & rem- 
plir fes devoirs. L’homme qui a vdcu de la 
forte , ne craint pas la mort : il n’y voit qu’un 
paflage d’une vie fatigante 4 une vie heureule. 
Notre ame qui eft veritablement nous , nft 
meurt jamais. Ciceron le prouve par des 
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raifons fortes & folides , & s’il femble , ert 
quelques endroits , fe prefer a ceux qui croient 
que la mort detruit tout rhomme , il n’en faut 
pas conclure que ce fut fon opinion , ni md- 
jne qu’il fut indecis a cet dgard. Comme il 
parle pour .tous les homines , il tire de tous 
les fyftemes des raifons pour combattre la 
crainte pusillanime de la mort. Mais fes fen- 
timents fur l’immortalite de l’ame , ne font 
pas equivoques. 

. Tels font les principes les leqons & la 
morale que renferme le Livre de la Vieilleffe. 
JLes prdceptes & les confeils que Ciceron 
-nous donne fur l’Amitie , lie font ni moins 
utiles , ni moms fenfds. 

_ Il examine d’abord s’il elt vrai , comme 
le difoient qudques Sophiftesde fon temps, 
que le befoin foit le principe de Pamitid ; 
que Phommeme la recherche Seme la cultive 
que p^rce qu'il ne peut fe fuffire alui-mdme , 
pour acquerir ce qui manque k fes ddsirs. Il 
jCombat avec force cette opinion qui avilit 
J’ainitid St-revient plusieurs fois a la charge 
centre ceux qu’elle avoit feduits. L’homme , 
4it-il quelque part, s’aime lui-meme , non 
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par motif d’interdt , mais parce que ce fen- 
timent eft dans la nature. II en eft de meme 
de l’amitie pure S C naturelle. Le coeut humain 
eft fait pour aimer : -c’eft un befoin de l’ame , 
une necessity qui refulte tie la conftitution. 
Mais ce penchant /invincible eft dhigd par 
l’ordre des ^ihofes. C’eft le beau que notre 
coeur aime neceftairement. Or le vrai beau , 
le beau eflentiel , le beau independant de* 
caprices de 1’opinion , c’eft la vertu. Elle 
entraine , elle force Vadmiration & l’amour. 
Les examples ^nereux que la icene met 
fous nos yteux , ou que Thiftoire nous peint , 
nous font aimer ceux qui le* ont donnds. 
Cette douce affection eft comme la voix de 
la nature qui nous indique les droits de 4 
vertu , & le veritable objet de I’amitie. Si 
elle 5 ’en eoarte 9 c’eft une depravation d? 
goftt, fuite neceflaire de la corruption de* 
moeurs. - 5 

L’amour de da vertu eft done le principe 
nature!; (de l’amitie. Mais avec les intentions 
les plus droites , on peut s’y mepcendre. II y? 
des hommes qui foventfe'mdrc ^cle jn^quef. 
Ne nous liyrons pas <rop vice ; refiftons aipc 
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premieres impulsions de notre coeur ; pre- 
nons du temps , pour etudier l’homme que 
nous croyons pouvoir aimer. La premiere 
chofe que nous devons chercher en lui , c’eft 
l’honnetete des fentiments Sc des principes. 
Mais cela ne fuffit pas pour faire une liaifon 
qui dure. II faut encore une forte d’analogie 
entre fon ame Sc la notre ; une conformite 
d’humeur Sc de gouts. Si la reflexion , 1’exa- 
men Sc les epreuves , juftifient les premieres 
impressions Sc la pent^ de notre coeur , atta- 
chons-nous de bonne-foi. La bonne-foi eft 
effentielle & l’amiti^ , puifqu’elle eft eflentielle 
a la vertu qui la produit. Point de reftri&ions , 
point de foupqons , point d’inquietude<;. Un 
cara&ere ombrageux eft le poifon de Famine. 

Enfin Cic^ron entre dans les plus grands 
details au fujet de Famitie ; Sc tout fon ou- 
vrage roule fur des regies de pratique. C’eft 
traiter utilement Sc raifonnablement un fujet 
qui eft plutdt du reffort du coeur que de 
l’efprit. Ces deux parties de notre- ame ont 
chacune leurs objets. Les uns ont befoin 
d’etre connus , Sc les autres d’etre fentis. 
Analyfer ceux-ci , c’eft travailler , fans qu’on 
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s’en apper^oive , a les decompofer & a les 
detruire. J’aime mes parents , mes enfants , 
mes amis , fans qu’il me foit possible de ne 
pas les aimer. Ce fentiment eft ma voluptd 
& bien loin d’y trouver quelque chofe de 
reprehensible , j’y vois au contraire un rap* 
port intime avec la vertu. C’eft aflez de lu- 
miere ; je m’abandonne au plaisir que je 
goftte en les aimant, fans mMgarer dans le 
dedale d’une metaphysique qui , fur pareilles 
matieres , eft encore plus dangereufe qu’i- 
jiutile. 

Apr^s le Traite de l’Amitie , viennent les 
Paradoxes, ou notre Auteur difcute certaines 
queftions abftraites, fort eloignees des opi- 
nions communes. Cet ouvrage eft dedie & 
Brutus, ami de Cicdron, homme qui pratiqua 
toujours la morale des Stoiciens , dans toute 
fa feveritd. Les principes dnoncds & deve- 
lopp^s dans ces Paradoxes font, 
i Que l’honnete eft le feul bien. 
i°. Que la vertu fuffit pour rendre l’hom- 
me heureux. 

3 0 . Que les pdch^s font dgaux , & que les 
bonnes actions font pareillement ^gales, , 


Digitized by Google 



*zv Preface . 

4°. Que l’homme depourvu de fagefle eft 
un veritable fou.‘ 

5®. Qu’il n*y a que le fage qui foit libre^ 
& que ceux que la raifon ne conduit pas, font 
des efclaves. 

* 60. Qu’il n*y a que le fage qui foit richer 
' II y aurok beaucoup de chofes k dire au 
fojet de ees Paradoxes. Eft-ilbien vsai, peut-il 
dtre vrai que Phonn£te foit le foul bien ? Eft-ce 
que la fant£, les talents de l’efprit, la fortune 
m^me ne font pas des biens? Ces chofes ne 
font pas de nature a pouvoir dtre indifferentes ; 
il faut n^ceflairement qu’elles foient ou des 
biens ou des maux. Or coinme on ne peut 
les mettre raifonnablement au nombre des 
maux , il faut done les reconnoitre pour des 
biens, mais d’un ordre & (Pun merite fortau- 
deffous de Phonn£te, qui eft fe bien par ex- 
cellence , & le premier de toils les biens. 

Si les avantages du corps , de l’efprit & de 
la fortune font des biens , la vertu ne foffit pas 
pour rendre Phomme heureux. Socrate & 
Rigulus dtoient grands dans les fers , mais ils 
tiy &oient pas heureux. 

Quant au troisieme Paradoxe ou Ciceron 
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^tablit l’egalky des pdches & des bonnes 
anions , la raifon & la Religion en atteftent 
la fauffete. Le peche consifte non-feulement 
dans la violation , mais encore dans le mepris 
de l’ordre. L’ordre moral consifte dans la 
fubordi nation des a&es 4 la loi. Or violer cet 
ordre dans un objet plus important, c’eft le 
jn^prifer davantage , & par conl^quent faire 
un plus grand p^ch^. Un objet plus important 
accumule plus de circonftances , 8c Fa multi- 
plicity des circonftances aggrave le pyche. 
Le crime eft plus grand , lorfqu’il y a plus de 
droits violes , parce que l’ordre eft blefly par 
plus d’endroits. C’eft ce que Citron eft lui- 
mdme oblige d’avouer dans ce troisieme Pa- 
radox^ , lorftju'il diltingue le parricide du 
meurtre d’un efclave. Ces raifons centre 1’egaJ 
lity des pdchys peuvent £tre retoumees & 
fervir de preuves contre legality des bonnes 
anions. On pourroit en dire beaucoup da- 
vantage fur cette importante matiere; mais 
cela nous meneroit trop loin , & nous ne 
nous fommes pas propofy ici de faire une 
Diflertation. Nous abandonnons tout le refte 
aux ryflexions du Le&eur judicieux. 


Digitized by Google 



Le Songe de Scipion , refte precleux d’uil 
ouvrage que Cic^ron avoit fait fur la Repu- 
blique , eft une fi&ion ingenieufe , dans la- 
quelle le premier Africain parle au fils de 
Paul Emile , qui etoit devenu fon petit-fils par 
adoption , & qui par la ruine de Carthage 
meritera le mdme furnom. II lui montre dans 
un lieu brillant , ou les ames juftes retoument 
apr£s leur mort , cette gloire & ce bonheur 
qui font le prix de la vertu , & des fervices 
rendus a la patrie. Si on raflembloit en un 
corps tous les ouvrages de morale qu’a faits 
notre Auteur , le Songe de Scipion pourroit 
dtre regarde comme la partie qui en renferme 
la San&ion. 

Nous avons ajoutd , dans cette iiouvelle 
Edition , la tradu&ion de la Lettre de Cice- 
ron a fon frere Quintus qui etoit Gouvemeur 
d’Asie. Heureux le peuple qui fera gouvernd 
par les regies que preferit notre Auteur, ou 
plut6t qu’il expofe ; car e’eft la nature qui les 
preferit. 


CICfiRON, 



CICtRON, 

DE LA VIEILLESSE . 
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CATON L’ANCIEN, 

o u 


DIALOG U E 

SUR LA VIEILLESSE. 

A Titus Pomponius Attic us. 


CHAPITRE PREMIER. 

Chiron expo/e les motifs qui lui ont fait entrepren- 
t dre cet ouvrage. 

,5, verfant dans ton ame un baume falutaire 
Je puis tranquillifer ton efprit & ton cceur , 

Si j’y puis apporter Voubli de ta douleur , 

De mes foins , cher (a) Titus, quel fera le falaire > 

Je puis , en vous parlaut , emprunter ces vers de 
notre ( b' ) Poete , 

Homme pauvre de biens , mais riche de verlu. 

Je fais pourtant que vous n’etes pas , comme (c) 
Flamininus , 

Jour & nuit tourmente de foucis 6* d’alarmes. 

(a) L’ Auteur adrefle la parole a T. Pomponius , furnommi 
Attiaus , a caufe du long fdjour qu’il avoit fait a Athenes, 
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CATO MAJOR, 

S E U 

DE SENECTUTE 

DIALOGUS. 

Ad Titum Pomponium Atticum. 


CAPUT PRIMUM. 


Quo consilio confecerit hunc librum, Cicero 
patefacit. 

,.o Tite , si quid ego adjuro , curamve levaflo. 
Quae nunc te coquit , & verfat fub pe&ore fixa , 
Ecquid erit pretii ? 


Licet tnim versibus iifdem mihi ajfari te , Alticc , 
cuibus ajfatur Flamininum , 

Ille vir, haud magna cum re , fed plenu’-bdei. 


Quamquam certo fcio , non , ut Flamininum , 
Sollicitari te , Tite , sic noftefque diefque. 


(£) Ennius. 

(c) T. Quintius Flamininus qui vainqnit Phiiippe , roi de 
Macddoine , fils de Ddmdtrius, l’an de Rome 559. 
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Je connois la moderation & l’egalite de votre 
ame. Je fais que vous avez apporte d’Athenes les 
moeurs douces &la fageffe, comme le ljurnom d’At- 
ticus. Mais j’imagine qu’il y a pour vous , comme 
pour moi , des peines plus vives (<*) , qui demandent 
des plus puiffantes confolations qui feront pour un 
autre temps. Je ne veux aujourd’hui que vous par* 
ler de la vieilleffe. 

2 . Mon but eft de nous alleger le poids des an- 
nees qui nous pefent deja , ou qui s’accumulent au 
moins fur nos tetes. Je fais bien que vous le fuppor- 
tez & que vous le fupporterez toujours, comme les 
autres evenements , ayec fageffe & fermete. Mais 
refolu d’ecrire fur cette matiere , je crus que c’etoit 
un prefent qui vous convenoit , & dont nous profi- 
terions tous les deux. J’ai eu tant de plaisir a y 
travailler , que non-feulement j’ai oublie les cha- 
grins de la vieilleffe , mais que je m’en fuis fait une 
image agreable. 

3 . On ne peut done trop Iouer la philofophie l 
parce qu’ayec elle l’homme peut etre heureux dans 
tous les temps de la vie. J’en ai traite d’autres points 
avec etendue , & j’y reviendrai encore ; ici il ne 
s’agit que de la vieilleffe. Je fais parler non pas 
Tithon , comme Arifton de ( b ) Ohio , parce que U 
fable ne prouve rien ; mais Caton l’ancien , pour 
donner plus de poids aux preceptes. 11 repond k 

(a) Cicdron ddsigne ici l’dtat de la Rdpublique , ou Cdfat 
tpii vivoit encore , exercoit une autoritd abfolue. 

(i) Philofophe Stoicien , auteur d’un traitd fur la viefUefie, 
oil il fait parler Tithon , 61s de Laomddon , Roi de Troie, 



D E LA Vl El LLE 5 S E. J 

Novi enirn modcrationcm animi tui , 6* aquitatem ; 
teque non cognomen folitm Athcnis deportajfe , fed 
humanitatem & prudentiam intelligo : & tamen fu- 
fpicor , iifdem rebus te % quibus me ipfum interdnm 
gravius commoveri ; quorum confolatio 6* major ejl , 
& in aliud tempus dijferenda. Nunc autem mihi vi- 
fum eft de SeneElute aliquid ad te fcribere. 

2 . Hoc enim onere , quod mihi tecum commune 
eft , aut jam urgent is , aut cert'e adventantis fenec - 
tut is , & te , & me ipfum levari volo : etsi te qui - 
dcm id modic'e ac fapienter ( sicut omnia ) & ferre j 
& laturum effe certo fcio. Sed mihi , quum de fe~ 
nebiute aliquid vellem fcribere , tu occurrebas dignus 
eo munere , quo uterque noflrum communiter utere - 
tur. Mihi quidem ita jucunda hujus libri confeflio 
fuit , ut non modb omnes abflerferit feneflutis mo- 
tejlias , fed effectrit mollem etiam 6* jucundam fenec - 
tutem. 

S- Numquam igitur fatis laudari dign'e pottrit 
philofophia , cui qui pareat , omne tempus cetatis 
sine molejlia possit degere. Sed de ceteris 6* dixi- 
mus multa, & ftzpe dicemus : hunc librum de fenec - 
tute ad te misimus. Omnem autem fermonem tribui - 
mus , non Tithono , ut Arijlo Chius , ne parum 
ejfet aufloritatis in fabula ; fed M. Catoni feni , qub 
majorem aubloritatem haberet oratio : apud quern , 

L’Aurore , dit la fable , aima Tithon , l’enleva dans le Cfel , 
& lui procura une si longue vieillefle , que ce prince n’en pou- 
vant plus fupporter les ennuis , pria les Dieux de le mdtamorr 
pbofer en cigale. 

A iij 
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Scipion & a Lelius qui admirent avec quelle facilite 
il fupporte le poids de Page. S’il montre icl plus 
d’erudition que dans les Livres qu’il nous a laiffes , 
imaginez que c’eft le fruit des lettres grecques : on 
fait que ce fut fa passion dans -fa vieilleffe. Je n’en 
dirai pas davantage : Caton va parler & vous expli- 
quer lui-meme ce que je penfe fur la vieilleffe. 


C H A P I T R E II. 

Scipion & Lelius admirent le courage avec lequel 
Caton fupporte la vieilleffe , & ils desircnt d’ap - 
prendre, a la fupporttr de me me , quand ils feront 
vieux. 

4. 3 cipion. J’admire tons les jours avec cet 
ami , votre haute fageffe fur tous les points & 

{ irincipalement pour ne m etre jamais apperqu que 
a vieilleffe vous fht a charge , quoique le grand 
n ombre s’en plaigne , jufqu’a dire' que c’eft un 
fardeau plus pefant que le mont Etna. . Caton, 
Ce que vous admirez n’eft guere difficile. Car toute 
faifon de la vie a fes epines , pour quiconque n’a 
aucune reffource en foi-meme. Au contraire celui 
qui eft heureux de fon propre fonds , ne compte 

} >pur un mal rien de ce qui eft dans I’ordre de 
a nature. Or telle eft la vieilleffe , oii tous desi- 
rent d’arriver , & dont tous fe plaignent quand ils 
y font : tant eft grande l’injuftice & l’inconfe- 
quence de I’homme infenfe. On dit que la vieilleffe 
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Lalium & Scipionem facimus admir antes , quod is 
lam facile feneflutem ferat , iifque turn refponden - 
tem : qui si eruditius videbitur difputare , qudm con - 
fuevit ipfe in fuis libris , attribuito Greeds littcris 
quarum conjlat eum perjludiofum fuiffe in feneflute. 
Sed quid opus ejl plura ? jam tnim ipsius Catonis 
fermo explicabit nojlram omnem de feneflute fenten - 
dam. 


CAPUT II. 

Scipio & Laelius Catonem admirantur , quod is 
tam facile ferat feneftutem , & doceri cupiunt 
quomodo , cilm fenuerint , hoc pondus pari 
animo ferre possint. 

'4. cS * c 1 pi o. Scepenumero admirari foleo cum hoc 
C. Leelio , turn ceterarum rerum tuam cxcellentem , 
M. Cato , perfcflamque fapientiam , turn vel maxi- 
me quod numquam feneflutem tibi gravem effe fen - 
ferim ; qua plerifque fenibus sic odiofa ejl , ut onus 
fe jJLtnd gravius dicant fujlinere. Cato. Rem baud 
fane diffcilem , Scipio & Ltzli , admirari videmi- 
ni : quibus enim nihil opis ejl in ipsis ad bene 
beateque vivendum , iis omnis gravis ejl alas ; qui 
autem omnia bona a fe ipsi petunt , iis nihil potejl 
malum vidcri, quod naturee necessitas afferat : quo 
in genere in primis ejl feneflus ; quam ut adipifean- 
lur , omnes optant , eamdem accufant adepti: tanta 
inejl jluldtia inconjlantia atque perversitas. Obrepe • 
rc aiunt earn citius qudm putaffenl. Primiim , quis 
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eft venue plus vite qu’on ne le croyoit. Premie* 
rement qui les a induits en erreurs ? Le paflage 
de Page viril a la vieilleffe a-t-il ete plus rapide que 
celui de l’enfance a la jeunefle ? Enfuite la vieillefle 
feroit-elle plus fupportable a huit cents ans qu’k 
quatre-vingts ? Le temps paffe , quelque long qu’il . 
fut , ne fauroit confoler une vieillefTe deraifonnable.' 

5 . Ainsi, mes enfants, cette fagefle que vous 
admirez, & pint aux Dieux quelle repondit a ropi- 
nion que vous en avez, & au furnom qu’on m’a 
donne , consifte a fuivre la nature , comme le guide 
le plus fur , a me foumettre a fes Ioix , comme a 
celles d’un Dieu. 11 n’eft pas vraifemblable qu’apres 
avoir judicieufement difpofe les autres parties de la 
vie , elle ait fait comme le poete qui perd haleine 
au dernier afte. Toutes chofes ont leur terme ; 
leur point de caducite & de deftru&ion , comme 
les baies des arbres & les fruits de la terre qui tom- 
bent quand ils font murs. C’eft au fage a prendre 
patience. Car que fert de resifter a la nature? c’eft: 
smiter les (<*) Geants qui combattent contre les Dieux. 

6 . L£lius. He bien ! Caton , je parle ici pour 
Scipion & pour moi ; comme nous efperons , ou 
qu’au moins nous fouhaitons de devenir vieux , nous 
ferons bien aifes d’apprendre de vous l’art de fuppor- 
ter avec fermete le poids de l’Age avance. Caton. Jy 
confens , mon cher Lelius, fur-tout si, comme vous 
me Paffurez , je dois par-la faire plaisir a tous les 
deux. Scipion. Oui , Caton , nous ferons charmes 
que vous nous fassiei connoitre d’avance le terme 

(«) La conftruftion de la tour de Babel eft peut-Stre I'orlgicet 
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rotgil eos falfum putare ? qui enim citiits adolefcen • 
tia fcnettus , qudm pueritia adolefcen.ua obrepit ? 
deinde , qui minus gravis effetiis fencElus , si ottin- 
gentesimum annum agerent , quern agunt oElogesimum ? 
precterita enim cctas , quamvis longa , quum cffiuxif- 
fet , nulla confolatione permulcere pojfet Jlultam fenec- 
tutem. 

5 . Quocirca si fapientiam me am admirari foletis 
( qua utinam digna effet opinione veftrd , nojlroque 
cognomine ! ) in hoc fumus fapientes , quod natu- 
ram optimum ducem , tanquam Deum , fequimur , 
eique paremus ; a qua non verisimile ejl , quum ce- 
tera partes atatis bene defcriptce sint , extremum 
aElum , tamquam ab inerti poeta , tffe negle&um. Sed 
tamen neceffe fuit ejfe aliquid extremum , 6* , tam- 
quam in arborum baccis tcrrtzque frugibus , maturi - 
late tempeftiva quasi vie turn 6* caducum ; quod ft- 
rendum eft* molliter fapienti : quid enim ejl aliud 3 
gigantum modo bellare cum diis , nisi naturae re- 
pugnare ? 

6 . Ljelius. Atqui y Cato , grattssimum nobis , 
ut etiam pro Scipione pollicear , feceris , si, quo- 
niam fperamus ( volumus quidem certe ) fenes fieri , 
ante multo a te didicerimus , quibus facillime ratio • 
nibus ingravefcentem atatem ferre possimus. Cato. 
Faciam verb , Lezli ; prccfertim si unique veftrum 
gratum , ut diets , futurum eft. Scipio. Volumus fa- 
ne , nisi moleftum eft, Cato > tamquam aliquant viam 

de la fable des Grants qui entalferent des montagr.es , pour ef- 
c alack r le Ciel, 

A v 
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tie cette longue carriere que yous avez parcourue , 
& oil il faut que nous entrions a notre tour. 


CHAPITRE III. 

Plaintes des vieillards ; elles ne doivent etre impu- 
te es quaux mceurs ; quelles font Us resources de 
la vieillejfe. 

7. a t o n. Je ferai de mon mieux pour vous 
fatisfaire. J’ai entendu parler mes contemporains » 
car fulvant I’ancien proverbe , qui fe reffemble 
s’affemble. J’ai vu C. Salinator , j’ai vu Spurius 
Albinos , perfonnages confulaires , & a-peu-pres 
de mon age , gemir & d’etre prives des plaisirs , 
fans lefquels ils comptoient la vie pour rien , & 
de fe voir negliges par ceux qui les cultivoient au- 
trefois. Ces murnuires me paroiffoieftt infiiftes* 
Si c’etoient des torts de la vieilleffe , je les fen- 
tirois, aussi bien que les autres vieillards. Ten ai 
pourtant connu beaucoup qui ne fe plaignoient pas 
de leur age ; qui ne comptoient pas pour tin mat 
d’etre affranchis du jong des passions, & qui etoient 
toujours honores. C’eft I’homme qui a tort, & 
non la vieilleffe. Les vieillards moderes , faciles , 
fociables , ne font pas malheureux. Au contraire 
1’humeur & l’inquietude font toujours des maux. 

8. Lelius. Ce que vous dites eft vrai , illuftre 
Catorr, mais on pent vous obje&er que votre cre- 
dit , vos richeffes , votre autorite vous rendent la 
vieilleffe plus fupportable ; & que tout le moride 
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Ion gam confeceris , quam nobis quoque ingrediendum 
sit , ijluc , quo pervenifti , videre , quale sit. 


CAPUT III. 

Quid fenes deplorare foleant : iftiufmodi quere- 
Iarum culpam cffe in moribus : qua? sint arraa 
fene&utis. 

7 c T o. Faciam , ut potero , Lali : {ape tnim 
interfui querelis meorum aqualium ( pares autem cum 
paribus , veteri proverbio , facillime congregantur ) 
qua C. Salinator , qua Sp. Albinus , homines con- 
fulares , nojlri fere aquales , deplorare folebant ; 
turn qubd voluptatibus carerent , sine quibus vitam 
nullam putarent ; turn quod fpernerentur ab iis , a 
quibus ejfent coli foliti : qui mihi non id videban- 
tur accufare , quod ejfet acchfandum. Nam si id culpa 
feneflutis accideret , eadem mihi ufu evenirent , reli- 
quifque omnibus majoribus natu ; quorum ego multo- 
rum cognovi feneflutem sine querela , qui fe & libi • 
dinum vinculis laxatos efte non molejl'e ferrent , nec 
a fuis defpicercntur. Sed omnium iftiufmodi querela- 
rum in moribus eft culpa , non in atate : mode - 
rati enim , 6* nec dijftciles , nec inhumani fenes 
tolerabilem agunt feneflutem ; importunitas autem 
inhumanitas omni atati melefta eft. 

8. Ljelius. Eft , ut dicis , Cato : fed fortaffc 
dixerit quifpiam , tibi propter opts , & copias , & 
dignitatem tuam , tolerabihorem feneflutem videri ; 
id autem non pojfe multis contingere. Cato. Eft iftuc 

A vj 
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n’en eft pas la. Caton. 11 eft vrai que c’eft quelque 
chofe , mais ce n’eft pas tout. Un homme de Se- 
riphe , ayant difpute avec Themiftocle , lui dit qu’il 
devoit fa gloire a fa patrie & non a lui-meme ; 
Quand je ferois de Seriphe , repondit Themiftocle V 
je ne ferois pas un homme vil ; & vous , fussie £« 
vous d'Ath'enes , vous n’en vaudrie [ pas mieux. On 
peut en dire autant de la vieilleffe : elle eft douce 
pour le fage , malgre l’extreme pauvrete , & mal- 
heureufe pour l’infenfe , meme dans lefein de I’opur 
1 ence. 

9 . Les meilleures armes de la vieilleffe font Ies 
lettres & les vertus. Cultivees dans le cours de la 
vie , elles produifent a la fin des fruits bien pre- 
cieux *, non-feulement parce qu’ elles ne nous aoan- 
donnent pas dans l’arriere-faifon , ce qui eft deja 
beaucoup ; mais encore parce que le temoignage 
d’une confcience pure & le fouvenir de plusieurs 
aftions vertueufes , font une grande fatisfaftion. 


CHAPITRE IV. 

• _ Aitachement de Caton a Q. Falius Maximus 1 
Eloge de ce grand homme. 

,o.Tovt vieux qu’etoit Q. Maximus celui 
qui reprit Tarente, je l’aimai dans ma jeuneffe,’ 
comme s'il n’avoit eu que mon Age. En lui la 
gravite etoit tcmperee par l’affabilite ; les annees 
n’avoient point change fes moeurs. II eft vrai que , 
lorfque je m’attachai a lui , il n’etoit pas dans 
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quidem , Lali , aliquid ; fed nequaquam in iflo funt 
omnia : ut Themiflocles fertur Seriphio cuidam in 
jurgio refpondijfe , quum ille dixiffet , non turn fud , 
fed patrice gloria fplendorem ajfecutum : Nec hercu- 
le , inquit , si ego Seriphius tffem , ignobilis ; nec 
tu , si Atheniensis effes , clarus umquam fuiffes : 
quod eodem modo de feneflute potefl did : nequt 
enim in fumma inopia non levis effe feneElus potefl > 
fapienti quidem ; nec insipienti etiam in fumma co- 
pia non gravis. 

p. Aptissima omnino funt, Scipio & Lull , ar- 
ma feneflutis , artes , exerdtationefque virtutum 
qua in omni eelate cults , quum diu multumque 
vixeris , mirificos efferunt fruElus , non foliim quia 
numquam deferunt , ne in extremo quidem tempore 
atatis ( quamquam id maximum efl ) verum etiam 
quia confcientia bene aElct vita , multorumque bene - 
faflorum recordaiio , jucundissima efl . 


CAPUT IV. 

Q. Fabium Maximum Cato dilexit : Fabii 
laudes. 

io, Eo & Q. Maximum , eum , qui Tarentum 
recepit , adolefcens ita dilexi fenem , ut ctqualem : 
erat enim in ilia viro comitate condita gravitas ; 
nec feneElus mores mutaverat : quamquam eum co - 
lere ccepi non admodum grandem natu , fedtamen 
jam estate provettum : anno enim pofl , conful pri- 
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Textreme vieillefle , mais il en approchoit : il avolt 
ete Conful , pour la premiere fois , un an apres 
ma naiflance. Il Teton pour la quatrieme lorf- 
que j’allai faire, fous lui, mes premieres armes,' 
au siege de Capoue. Cinq ans apres, je fervis au 
siege de Tarente. Je fus Quefteur quatre ans apres , 
fous le confulat de Tuditanus & de Cethegus. Il 
etoit alors fort vieux , & cependant il fit paffer la loi 
Cmcia, au fujet des dons & des prefents. Dans 
Tage le plus avance , il retrouvoit a la guerre Ies 
forces de lajeuneffe. Par fa patience, il amortifloit 
( 6 ) la fougue d’Annibal. Ennius notre ami fait un bel 
cioge de ce heros qui, 

Seul , en temporifant , retablit les affaires , 

Et qui pour fauver Rome , en brava les difcoursi 
Sa gloire en eff plus belle & s’accroit tous les jours. 

1 1 . Que d’a&ivite , que de prudence au siege de 
Tarente ! je fus temoin de la reponfe qu’il fit a 
Salinator qui , apres avoir laifie prendre la ville , & 
s’etre refugie dans la citadelle , vantoit encore fes 
fervices : V jus me deve{ , difoit-ll , d’ avoir repris 
Tarente : Oui , rcpliqua Fabius , en riant ; ear si vous 
nel'avie { laiffe prendre , jamais je ne I’aurois reprife. 
Dans fon fecond confulat, quoique abandonne de 
fon collegue Sp. Carvilius , il resifta vigoureufe- 
ment aux tribuns C. Carvilius &. C. Flaminius qui , 

(«) Dons & prefents qui d’.ibord avoient M volontaires , 
mais que les avocats exigeoient alors comme un droit ; en 
cela derogeant aux moeurs anciennes , & a la plus belle prero- 
gative deleurs fonttions , le mdrite d’etre gratuites. 

CD U.fuivoit rennemi , choisiflant toujeurs des polies ou i| 
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mum fucrat , qudm ego natus fum ; cumque eo quar- 
tern confute adolefccntulus miles profcflus fum ad 
Capuam , quintoquc anuo pojl ad Tarenium : quetjlor 
deinde quadriennio pojl fatlus fum , quem magiflra ■» 
turn gessi confulibus Tuditano , & Cethego , quum 
quid cm illc admodum fenex , fuafor legis Cinciot de 
donis 6* muneribus fuit. Hie & bella gerebat , ut 
adolefcens , quum plane grandis effet ; 6* Anniba- 
lem juveniliter exultantem patientid fud molliebat ' 
de quo praclare familiaris nofer Ennius : 

t 

Unus qui nobis cun&ando reftituit rem ; 

Non ponebat enim rumores ante falutcm : 

Ergo magifque magifque viri nunc gloria claret.' 

n. Tarentum verb qua vigilantid , quo consilio 
recepit ? quum quidem , me audiente , Salinatori , 
qui y amijfo oppido ,fugerat in arcem , glorianti atque 
it a dicenti : Med opera , Q. Fabi , Tarentum rece - 
pifli : Ccrte , inquit ridens : nam nisi tu amisifles , 
numquam recepiflem. Nec verb in armis praflantior , 
qudm in toga : qui conful iterum , Sp. Carvilio 
eollegd quiefeente , C. Carvilio 6* C. Flamiaio ui - 

dtoit inattaquable , harcelant fans cede les Carthaeinois . & ne 
fongeant qu’a leur rendre les fubsiftances difficiles , ponr les 
miner & les detruire pen a peu. Annibal comprit combien cette 
conduite fage & mefurtie oevoit nuire a fa reputation & i fes 
affaires : mais les Romains n’y voyoient que de la negligence 
ou de la mnnvaife volontd. Far depit & par ddrifion . ils don- 
nerent a Fabius le fumom de CunHator , qui eft devenu , avec 
le temps , une denomination honorable a ee grand homme. 


i 
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an mepris de 1’ autorite du fenat , procedoient afi 1 
partage egal du territoire de la Gaule & de Pife. 
Lors meme qu’il etoit ( a ) augure il eut le courage 
de dire que les aufpices etoient toujours favorables 
aux entreprifes falutaires a l’etat , & jamais aux en- 
treprifes contraires. 

1 2 . J’ai connu dans'ce grand perfonnage plusieurs 
qualites heroi'ques; mais rien de plus admirable que 
fa conllance a la mort de fon fils , qui etoit dejahom- 
me illuftre & confulaire. Son oraifon funebre eft en- 
tre les mains de tout le monde ; & quand on la lit , 
quel eft le philofophe qui ne paroifte meprifable ? 
Fabius n’etoit pas leulement grand dans les aftions 
d’eclat ; il l’etoit encore plus dans fon domeftique. 
Quelle converfation ! quelles lemons ! quelle con- 
noiflance de l’antiquite ! quelle fcience du droit des 
augures 1 avec cela beaucoup de litterature , au 
moins pour (b) un Romain. 11 n’oublioit rien : nos 
guerres , celles des autres nations , tout lui etoit 
prefent. J’etois avide de fes difcours , comme si 
j’eufle preflenti , ce qui eft arrive , qu’apres fa 
mort , je n’aurois perfonne qui put m’inftruire. 

(a) Le College des Augures ne fut d’abord compof^ que 
de trois Lommes i dans la fuite leur nombre s’augmenia jufqu’a 
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hunts plibis , quoad potuit , reftitit , agrum Picen- 
tem & Gallicum viritim contra fenatus auElorita - 
tern dividentibus : augurque quum effet , dicere 
aufus eft , optimis aufpiciis ea geri , qua pro rei~ 
publica falute gererentur ; qua contra rempublicam 
fierent , contra aufpicia fieri. 

12. Multa in to viro praclara cognovi : fed nihil 
eft admirabilius , qudm quomodo Me mortem filii 
tulit , clari viri & confularis : eft in manibus lau - 
datio ; quam quum legimus , quern philofophum non 
contemnimus ? Nec verb ille in luce modb , atque 
in oculis civium magnus ; fed intus , domique pra- 
(lantior ; qui fermo ? qua pracepta ? quanta notitia 
antiquitatis ? qua fcientia juris augurii ? multa 
etiam , ut in homine Romano , litter a : omnia me - 
morid tenebat , non domeftica folum , fed etiam ex • 
terna bella : cujus fermone ita turn cupide fruebar , 
quasi jam divinarem , id , quod cvenit , illo exftin(lo , 
fore unde difcerem neminem. 

^ quinze. Leurs fonflions dtoient de pr^dire l’avenir , d’apr£t 
le chant & le vol des oifeaux , la faqon dont mangeoient les 
poulets facr£s , &c. 

(i) C’dtoit encore un siede d’ignorance pour les Romains : 
il y avoit tr£s- peu de livres btins , & trfcs-peu d’hommes qui 
connuffeut la literature des Grecs. 


♦ 
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CHAPITRE V. 

La vertu rend la vieilleJJ'e plus fupportable : 
exemples a ce fujet. 

Quo i tend ce long eloge de Fabius ? a 
vous faire comprendre qu’on ne peut foup^onner 
une pareille vieilleffe d’avoir ete malheureufe. II eft 
vrai que tous ne peuvent pas etre des Scipions on 
des Fabius , pour fe rappeller des conquetes , des 
vi&oires fur terre & fur mer , des combats & des 
triomphes. Mais une vie tranquille, honorable & 
pure eft de meme terminee par une vieilleffe heu-; 
reufe & douce. Telle futcelle de Platon quimourut 
a Page de quatre-vingt-un an, tenant encore la plu- 
me a la main : telle tut la vieilleffe d’lfocrate qui , a 
quatre-vingt-quarorie ans , compofa fon Panathe - 
naique , & qui vecut encore cinq ans. Son maitre ^ 
Gorgias de Leonce, vecut cent fept ans , fans 
jamais abandonner fes occupations ordinaires. 
Quelqu’un lui ayant demande pourquoi il vouloit 
\ivre si long- temps : C’ejl , dit-il , parce que je nai 
aucun reproche a faire a ma vieilleffe. Belle reponfe J 
& bien digne d’un fage ! 

1 4. Les efprits faux rejettent fur la vieilleffe leurs 
propres torts. Ennius , dont je viens de parler , ne 
penfoit pas ainsi : 

Tel un noble coursier 

% 

Qui jeune triomphoit dans les ehamps d’Olympie , 

Et toujours d la borne arrivoit le premier t 
Coule dans le repos les rejles de fa vie. 


J 
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CAPUT V. 

Virtute leviorem effici fene&utem : exempla 
hujus rei. 

ij. U O R 5 V m igitur hate tam multa de Ma- 
ximo r quia profefl'o v'ldetis , nefas ejfe diflu , mife- 
ram fuijfe talem feneflutem. Nec tamtn omnes pof- 
funt ejfe Scipiones , aut Maximi , ut urbium expu- 
gnationes , ut pedejlres navalcfve pugnas , ut btlla 
a fe gefia , ut triumphos recordentur : ejl etiam quit - 
tl , & purl 6* eleganter aflat attatis placida ac le- 
nis feneflus , qualem acctpimus Platonis , qui uno 
6* oflogesimo anno fcribens mortuus ejl : qualem Ifo- 
cratis , qui turn librum , qui Panathena'icus inferi- 
bitur , quarto & nonage simo anno fcripsijfe diciturl 
vixitqtu quinquennium poflea : cujus magijler , Leon- 
tinus Gorgias , centum & feptem complevit annos ; 
neque umquam in fuo fludio atque optre cejfavit : 
qui , quum ex e o quareretur , cur tan diu vellet 
ejfe in vita , Nihil habeo , inquit , quod accufem 
fcne&utem. Prceclarum refponfum , & doflo homine 

14 . Sua enim vitia insipientes , 6* fuam culpan 
in feneflutem conferunt ; quod non faciebat is , cu- 
jus modi mtntionem feci , Ennius , 

Sicut fortis equus , fpatio qui faspe fupremo 
yicit Olympia , nunc fenio confeftu’ quiefeit. 
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II compare fa vieilleffe a celle d’un coursier vigoureux 
& fouvent vainqueur. Vouspouveivous fouvenir de 
I’avoir vu : car T. Flaminius & M. Acilius qui font 
aujourd’hui confuls , font entres en charge dix-neuf 
ans apr&s fa mort , qui arriva fous le fecond Confu- 
lat de Cepion & de Philippe. J’avois alors foixante- 
cinq ans , & j’eus encore affei de force & affei bon- 
ne poitrine pour faire paffer la loi Voconia. A voir 
Ennius a Page de foixante-dix ans , ce fut le terme de 
fa vie , fupporter la vieilleffe & la pauvrete , ces 
deux fardeaux qu’on trouve si pefants , on eut dit 
qu’elles avoient pour lui des charmes. 

i j.Lorfque j’y reflechis , je trouve quatre griefs 
fur lefquels on fe fonde , pour dire que la vieilleffe 
eft malheureufe : elle nous eloigne des affaires; elle 
affoiblit le corps ; elle nous prive de prefque tous 
lesplaisirs ; enfinelle eft voisine de la mort. Voyons, 
je vous prie , ce que valent ces quatre griefs. 


CHAPITRE VI. 

Comlien font injujles Its caufes qui font regarder la 
\itillejfe comme malheureufe. 

IT j a vieilleffe nous eloigne des affaires. De quel- 
les affaires ? de celles qui exigent des forces & la 
jeuneffe ? Mais n’en eft-il point qui font du reffortdes 
vieillards , & que la tete dirige , quelque foible que 
foit le corps ? Lorfque Fabius , Paul-Emile , votre 
pere , Scipion , & beau-pere de mon refpeftable fils j 
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Equi fortis 6* vicloris feneEluti comparat fuam ; quern 
quidem probe meminijfe potefiis. Anno enim unde- 
vicesimo pojl ejus mortem , hi confutes , T, Flami - 
ninus , & M’. Acilius fafti funt : ille autem Ca- 
pione , 6* Philippo iterum confute , mortuus efl : quum 
ego quidem V & ix annos natus , legem Voconiam 
voce magnd , & bonis lateribus fuasiffem. Annos lxx 
natus ( tot enim vixit Ennius ) ita ferebat duo , quit 
maxima putantur oner a , paupertatem & feneflutem , 
ut eis pene deleElari videretur, 

if. Etenim , quum contemplor ammo ", rep trio 
quatuor caufas , cur feneflus mifera videatur : unam , 
quod avocet a rebus gerendis ; alteram , quod corpus 
faciat infirmius ; tcrtiam , quod privet omnibus ferb 
voluptatibus ; quartam , quod haud procul alsit a 
morte . Earum , si placet , caufarum quanta , qudm - 
que sit jujla unaquceque i vidcamus. 

r--. . .r-.'-vvi . . — -=» 

CAPUT VL 

Quam injuftae sint caufe cur feneSus 
mifera videatur. 

RE £ US gerendis feneflus abjlrahit. Quibus ? 
an iis , qua in juventute geruntur & viribus ? Nul- 
lane igitur res funt feniles , qua vel infirmis cor- 
poribus , animo tamen adminijlrentur ? Nihil ergo 
agebat Q. Maximus ? nihil L. Paulus , pater tuns t 
Scipio , foctr optimi viri , filii met ? celeri fenes t 


Digitized by Google 



11 ClCERONy 

Ies Fabrices , les Curius , les Coruncanius foutenolent 
la Republique par leurs lumieres & leur autorite , 
etoient-ils des hommes inutiles ? 

1 6. Appius Claudius etoit vieux, & de plus aveu- 
gle ; cependant lorfque le fenat inclinoit a faire la 
paix , & a condure un traite avec Pyrrhus , il ne 
manqua pas de forces , pour dire ces belles paroles 
qu’Ennius a mifes en vers : 

Sagejfc du Scnat , qu’eles-vous devenue ? 

Quelle fatalite vous egare aujourd’hui ? 

Le refte eft de la meme force , & cette piece vous 
eft connue. D’ailleurs le difcours d’Appius (a) exifte 
en original. II le prononija dix-fept ans apr^s fon fe- 
cond confulat , qu’un intervalle de dix ans feparoit 
du premier , avant lequel il avoit ete cenfeur. D’oft 
il s’enfuit qu’il etoit fort vieux, lorfque Pyrrhus nous 
fefoit la guerre : cependant e’eft un fait attefte par nos 
ancetres. 

1 7. Dire done que la vieillefie ji’eft point propre 
aux affaires , e’eft comme si on difoitque le pilote eft 
oisif dans le navire , parce que tenant le gouvernail 
a la main , il eft assis a la pouppe , tandis que tous 
les autres font en mouvement , grimpent aux mats , 
manoeuvrent fur le tillac , travaillent a la pompe. Que 
les vieillards ne faffent pas ce que fait la jeuneffe , 
foit ; mais ils font des chofes beaucoup plus grandes 
& plus utiles. Les grandes chofes s’executent non 
par la force , la viteffe , la celerite du corps ; mais 
par le confeil , l’autorite , la reflexion. Or e’eft un 
fonds quiprofpere, bien loin de deperir, dans la 
vieillefie. 



HE LA VlEJL LESS E. 1$ 

Fabricii , Cur'd , Coruncanii , quum rtmpublicam 
consilio 6* auEloritate defcndebant , nihil agebant > 

1 6 . Ad App. Claudii feneElutem accedebat tliam J 
ut cacus ejfet : tamtn is , quum fententia fenatus 
inclinaret ad pacem , & fcedus faciendum cum Pyr- 
rho , non dubilavit dicere ilia , qua versibus perfe- 
cutus eft Ennius : 

Qud vobis mentes , reftae quae flare folebant 
Antehac , dementes fefe flexere viai ? 

Ceteraque gravissime ; notum enim vobis carmen eft ; 
& tamen ipsius Appii exftat oratio. Atque hanc ille 
egit feptem & decern annos poft alterum confulatum , 
quum inter duos confulalus anni decern interfluxif- 
fent , cenforque ante confulatum fuperiorem fuiftet. 
Ex quo intelligitur , Pyrrhi bello grandem fane fuifte ; 
& tamen sic a patribus accepimus. 

ry, Nihil igitur after unt , qui in re gerenda ver~ 
fari feneElutem negant , similefque funt , ut , si qui 
gubernatorem in navigando agere nihil dicant, quum 
alii malos fcandant , alii per foros curfent , alii 
fentinam exhauriant ; ille autem clavum tenens fc- 
deat in puppi quietus. Non faciat ea , qua juvenes: 
at verb multo majora 6* meliora facit. Non viribus , 
aut velocitatibus , aut celeritate corporum res ma- 
gna geruntur , fed consilio , 6* auEloritate , & fen- 
tentid , quibus non modb non orbari , fed etiam au- 
geri feneElus folet. 

t 

(a) C’eft celui qui fit faire la voie Appienne, 
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18. A moms que vous ne me regardiez comme 
pn homme inutile , parce qu apres avoir fervi dans 
difFerentes guerres, apres avoir ete foldat, tribun , 
lieutenant-general, Conful, je ne fais plus la guerre 
aujourd’hui. Mais j’indique au fenat a qui Ton doit la 
declarer, & comment ilfaut la faire. Ilya long-temps 
que je la confeille contre (<j) Carthage dont la haine 
couve toujours, & qui ne ceflera de m’inquieter , 
que quand je la verrai detruite. 

ig. Veuillent les Dieuximmortels , mon cher (b) 
Scipion , vous referver cette palme , & livrer a vo- 
tre bras ce qu’epargna celui de votre aieul. II y a 
crente-trois ans qu’il eft mort ; mais fon nom vivra 
dans tous les siecles, II mourut un an avant que je 
fufle cenfeur , neuf ans apres mon confulat , fous 
lequel il fut cree conful pour la feconde fois. Penfei- 
vous que s’il fut parvenu a l’age de cent ans , il fe fut 
jamais repenti de fa vieillelfe? Ilnauroit pourtant 
plus ete propre ni a courir , ni a fauter , ni a lancer 
des fleches , ni a combattre de l’epee : mais fa pru- 
dence, faraifon , fa fageffe auroient agi. Si elles n’e- 
toientl’apanage des vieillards , on n’auroit pas donne 
le nom de fenat au confeil fupreme. 

2.0. ALacedemone, les premiers Magiftrats font 
appeles les vieux , parce qu’ils le font en effet. L’hif- 
toire des peuples etrangers vous fera voir que les 
plus puiffantes Republiques ont ete ruinees par les 
jeunes gens ; & qu’elles n’ont ete foutenues ou 
retablies que par les anciens. 

(«) Sur quelque affaire qu’il opinSt, il terminoit toujours par 
dire qu’il failoit dgtruir? Carthage, 

/ ipprene{-nout ; 
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18. Nisi forte ego vobis , qui & miles , & tri- 
bonus , 6 * legatus , & conful verfatus fum in vario 
genere bellorum , eeffare nunc videor , quum bella 
non gero . At fenatui , quee. funt gerenda , praferi- 
bo , & quomodo : Carthagini male jam diu cogi- 
tanti , bellum mullb ante denuntio , de qua vereri 
non anti desinam , quum illam excifam ejfe cogno « 
vero. 

ip. Quam palmam utinam dii immortales tibi l 
Scipio refervent , ut avi reliquias perfequare ! cujus 
a morte quintus hie & tricesimus ejl annus : fed me - 
moriam illius viri excipient omnes anni confequentes. 
Anno ante me cenforem mortuus ejl , decern annis 
pojl meum confulatum , quum conful iterum , me 
confute , creatus effet. Num igitur , si ad cente si- 
mum annum vixijfet , feneflutis eum fuse pcenite- 
ret ? nec enim excursione , nec faltu , ncc eminus 
hajlis , aut cominus gladiis uteretur ; fed ratione 6 * 
consilio , & fententid : qua: nisi ejfent in fen'tbus , 
non fummum consilium majores noflri appellajfent 
fenatum. 

20. Apud Lacedzmonios quidem ii t qui amplis - 
simum magijlratum gerunt , ut funt , sic etiam no- 
minantur fenes. Quod si legere , aut audire voletis 
externa , maximas refpublicas ab adolefcentibus la - 
befaElas , a fenibus fuflentatas & rcjlitutas reperietis. 

(b) Ce Scipion h qiii Caton adrefle la parole, dtoit fils de 
Paul-Emile , & fut adoptd par le fils du premier Africain. II cut 
ce meme luraora , apres la mine de Carthage. 
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j4pprene^~nous comment de votre RepubliqUt 
La puijfance & la gloire ont sitot difparu. 

A cette demande , qui eft dans une piece de ( a ) Ns- 
vius , on fait plusieurs reponfes & particulierement 
celle-ci. 

Denues de bon fens , & neufs dans Us affaires p 
De jeunes orateurs parvenoient aux emplois. 

En effet la temerite eft l’apanage de la jeuneffe ; & 
la prudence celui des vieillards. 


CHAPITRE VII. 

'La vieillejfe n’ajfoiblit ni Vefprit ni la memoire dans 
les vieillards , lorfquils ont foin de cultiver I'un 
& l' autre. 

,».M a i s la memoire s’affoiblit : oui , si on la 
neglige , ou si elle eft naturellement ingrate. The- 
miftocle ( b ) avoit appris par coeur les noms de tous 
les citoyens d’Athenes : penfez-vous que dans fa 
vieillefle il les ait oublies jufqu’a prendre Lysimaque 
pour Ariftide. Non^feulement je connois ceux qui 
viyent , mais encore je fais bien qui etoient leurs 
peres & leurs aieux. En lifant leurs epitaphes , je ne 
crains pas , quoi que le proverbe en dife , de perdre 
la memoire. Au contraire cela me rapelle le fouve* 
nir de ceux qui ne font plus, Je n’ai jamais oui dire 
qu’un vieillard ait oublie ou il avoit cache fon trefor* 

[a) Il (Jcrivit en vers latins l’hiftoire de la feconde guerre pu« 
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Cedo , qui veftram rempublicam tantam amSsidis 
tam cit6 ? 

Sic cnim percunElanti , ut eft in Ncevii poctct ludo 
refpondcntur 6* alia 9 6* hccc in primis. 

Proyeniebant oratores novi , ftulti , adolefcentuli; 

Tcmcritas eft videlicet florentis cetatis ; prudential 
fteneftcentis . 


CAPUT VII. 

Memoriam in fenlbus non minui , nec ingenium 
hebefcere , modd exerceantur- 

2 i. _/4 T memoria minuitur : credo , nisi earn 
exerceas , aut si sis naturd tardior. Themiftocles 
omnium civium nomina perceperat : num igitur cra- 
ft: tis eum t quum cetate processiftftet , qui Ariftides 
ejftet , Lysimachum ftalutare ftolitum ? Equidem non 
modb eos novi , qui ftunt ; fted eorum patres etiam , 
& avos v nec ftepulcra lege ns vereor ( quod aiunt ) 
ne memoriam perdam : his enim ipsis legendis re— 
deo in memoriam mortuorum : nec verb quemquam 
ftenum audivi oblitum t quo loco theftaurum obruift- 

nique. II fut cliafIS de Rome , a caufe de quelques fatires qu’il 
avoit faites , & fe retira k Utique , ou il mournt. 

(b) Fameux capltaine Ath^niea > celui .qui gagna la bataille 
de Salamiae. 
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IIs n’oublient rien de ce qui les touche; comme assi- 
gnations donnees ou re^uesjdettes aftives ou passives. 

ia. Que dire des jurifconfultes , des pontifes , des 
augures , des philofophes ? de combien de chofes 
leur memoire eft remplie dans leur vieillefle ! Le ge- 
nie ne s’eteint point dans les vieillards , quand ils 
persiftent dans le travail. Ceci eft vrai non-feulement 
ces homines d’ttat, mais encore des simples citoyens. 
Sophocle compofa des tragedies jufqu’a la plus ex- 
treme vieillefle : fes enfants croyant que fes affaires 
en fouffroient , fe pourvurent en juftice , demandant 
qu’il fiit interdit , pour caufe d’incapacite , comme il 
fe pratique chez nous a l’egard des peres qui font 
mauvais economes. Sophocle pour toute defenfe , 
apporta , dit-on , & lut a fes juges fon (Edipe , (<*) 
qu’il venoit d’achever , & leur demanda si cette piece 
paroiffoit etre l’ouvrage d’un homme qui radotoit. 
Apres pette lefture il fut renvoye abfous. 

a 3 . Ses talents , ceux d’Homere , d'Hesiode , (£) 
de Simonide , (c) , de Stesichore ; d’lfocrate & de 
Gorgias , dont j’ai deja parle ; des princes de la phi- 
Jofophie, Pythagore, Democrite , Platon* Xeno- 
crate , Zenon & Cleanthe qui font venus depuis , 
& Diogene que vous avez vu a Rome , ont-ils ete 
etouffes par la vieillefle ? n’ont-ils pas ete a&ifs 8{. 
feconds jufqu’au dernier inftant ? 


(a) Sophocle a fait deux tragedies , toutes les deux intitules 
(Edipe. Mais celle dont il eft queftion ici, aUne denomination 
diftinftive , par cette epitWte i CoIqbc, c’eft-a-dire , retire fur 
une colliue, ' .. 
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fit : omnia , qua cur ant , mcmincrunt ; vadimonia 
ConJUtuta ; qui sibi , quibus ipsi dcbcant. 

22. Quid jurifconfulti? quid pontifices? quid au- 
gures ? quid philofophi fenes ? qudm multa mcminc- 
runt ? manent ingenia fenibus , modu pcrmancat Jlu- 
dium & indujlria ; ntc ea foliim in Claris & hono - 
ratis viris , fed in vita etiam privata & quieta. 
Sophocles ad fummam fencElutem t rages di as fecit : 
quod propter fludium , quum rem familiarem negli - 
gcre videretur , a filiis in judicium vocatus ejl ; ut , 
quemadmodum noflro more male rem gerentibus patri - 
bus bonis interdict folet ; sic ilium,- quasi desi - 
pientem , a re familiari removerent judices. Turn fe~ 
nex dicitur earn fabulam , quam in manibus habe - 
bat , & proxime feripferat , QLdiputn Coloneum re - 
citaffe judicibus , quxs'tjfeque , num illud carmen 
desipientis videretur : quo recitato , fenlentiis judi - 
cum efl liber atus. 

22 . Num igitur hunc , num Homtrum , num He - 
siodum , num Simonidem , num Stesichorum , num, 
quos ante dixi , Ifocratem , Gorgiam , num philcfo- 
phorum principes , Pythagoram , Democritum , num 
Platonem , num Xenocratem , num poflea Zenonemj 
Cleantem , aut cum , quern vos etiam Roma vidiflis , 
Diogentm Sto'icum , coegit in fuis fludiis obmutefeere 
feneElus? an non in omnibus iis fludiorum agitatio 
vita cequalis fuit ? 

(A) Poete tyrique de rifle de Chio , quivdeut 89 ans. „ 
(c) Autre poete Lyrique d’Himdra dans la Sicile. Caftor & 
Pollux, dit la fable , le pr>verent de la vue', on punition de quel- 
ques vers qu’il avoit fairs contre Htilene leur feeur. 11 recouvra 
1’ufage des yeux , apr£s avoir chant£ la Palinodie. 

B iij 
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24. Sans parler da vantage de ces occupations fit* 
Mimes , je puis vous nommerdes citoyens quivivent 
a la campagne , qui font mes voisins & mes amis. 
Tous les travaux eflentiels , comme femer , recolter* 
ferrer les fruits , ne fe font guere que fous Ieurs 
yeux. 11 eft vrai que cela eft moins etonnant : quelque 
vieux quon foit , on efpere encore de vivre un an. 
Mais ils travaillent aussi quelquefois avec la certitude 
de ne pas jouir. 

11 plante dans fan champ pour la pofterite , 

dit (a) Stace , dans les Synephebes. Aussi le cultiva* 
teur le plus decrepit , si on iui demande pour qui fa 
main plante , repondra fans hesiter : Pour obeir aux 
Dicux immortcls qui ont voulu quon me tranfmit , 6* 
qui veulent que je tranfmette. 


CHAPITRE VIII. 

On ne hail pas les vicillards raifonnablcs { 
la vieillejje eft agiffante, 

a 5. e que Cecilius (b) fait dire au vieillard foi* 
gneux de l’avenir , eft plus fage que ceci : 

Que de maux avec toi viennent de compagnie , 
Vicillejfe ! mais de voir , dans cette longue vie , 

Cent chofes tous les jours quon ne voudroit pas voir i 
Cela feul eft affe\. 

Mais il en eft que nous voyons avec plaisir ; & 

(a) 11 ne faut pas confondre ce Stace , avec l’auteur de Ijt 
Thcbaide, 
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24 . Age , ut ijla divina Jludia omittamus , pof 
fum nominate ex agro Sabino ruflicos Romanos 
v'tcinos 6> familiares meos , quibus abfentibus , num» 
quam fere ulla in agro majora opera fiunt , non fe • 
rendis t non percipiendis , non condendis fruttibus : 
quamquam in aliis minus hoc mirum : nemo tnim ejl 
lam fenex , qui fe annum non putet pojfe vivert , fed 
iidem elaborant in e is , qua fciunt , nihil omnino ad. 
fe pertinere. 

Serit arbores , quae alteri feculo prosint l 
ut ait Statius nojler'jn Synephebis. A J ec verb dubitet 
agricola , quamvis fenex , quarenti , cui ferae 
refpondere : Diis immortalibus , qui me non acci- 
pere modo haec a majoribus voluerunt , fed etiara 
pofteris prodere. 


CAPUT V I I L 

Sapientes fenes non effe odiofos : fene&utem 
operofam efie. 

j £ 1 1 u s Cacilius de fene alteri fecuto 
profpiciente , qu dm illud ; 

./Edepol , Seneftus , si nihil quidquam aliud vitii 
Apportes tecum , quum advenis ; unum id fat eft , 
Qudd diu vivendo , multa , quae non vult , videt. 

Et multa fortajfe , qua vult : atque in ea quidem , 
(i) C’elt le mSme que le Siace dontil vient de parler, 

B iv 
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pour les autres , la jeuneffe en a aussi fa part. Ce que 
Cecilius dit ailleurs eft encore plus deraifonnable. 

Le p'ire , a mon avis , des maux de la vieiileffe , 

C'ejl de voir qua cet age on de plait en tous lieux. 

26. Non, an contraire on plait. Comme les 
vieillards raifonnables aiment une jeuneffe hon- 
nete dont les assiduites & le refpeft leur font 
oublier le poids de l’age , cette jeuneffe aussi fe 
fait un plaisir de puifer dans leurs lemons le gout 
des vertus. Car je vois bien que vous vous plaifez 
avecmoi, comme je me plats avec vous. Vous 
voyez done que la vieiileffe, loin d’etre impuiffante , 
fans force & fans a&ion , eft au contraire a&ive , 
laborieufe , & conftante dans fes occupations d’ha- 
bitude. Ne puis-je pas meme dire qu’elle s’inftruit 
encore ? Aussi un poete nous a conferve ce mot 
de Solon : X apprertds tous les jours quelque ckofe 
en vieillijfant. J’ai fait comme lui dans ma vieiileffe ; 
j’ai etudre les lettres Grecques , & je les aidevorees 
avec 1’avidite d’un bomme que la foif preffe depuis 
long-temps ; afin de m’approprier tout ce qui me 
fert d’exemple. Quand j’ai fu que Socrate avoit fait 
de meme pour la musique, car elle entroit dans 
l’education des anciens , j’ai eu envie de l’imiter 
mais au moins j’ai appris fa langue. 
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ftr a non vult , fitpe etiam adoleficentia incurrit. Illui 
verb idem Ccecilius vitiosius : 

Turn equidem in fene&a hoc deputo miferrimum J 
Sentire ea state efle fe odiofmn alteri. 

26 . Jucundum poti'us , quam odiofium ut en!m 
adoleficentibus , bond indole prtzditis , fiapientes fi- 
nes delettantur , leviorque fit eorum fiencElus , qui 
a jnventute coluntur & diliguntur ; sic adolefientes 
finum prceceptis gaudent , quibus ad virtutum fiu - 
dia ducuntur : nec minus intelligo me vobis , quam 
vos mihi efifie jucundos. Sed videtis , ut fineElus 
non modo languida atque iners non sit , verian 
etiam sit operofa 6 * fimper agens aliquid , 6 * mo- 
liens ; tale ficilicet , quale cujufque fiudium in fiu - 
periore vita fiuit , Quid , quod etiam addificunt ali »' 
quid ? ut Solonem versibus gloriantem v'tdemus 
qui fie quotidie aliquid addificentem , fienem fieri 
dicit ; ut ego fieci , qui Grcecas litteras fienex didi - 
ci : quas quidem sic avide arripui , quasi diutur- 
nam sitim explere cupiens , ut ea ipfia mihi nota 
efifient , quibus me nunc exemplis uti videtis : quod 
quum fiecijfie Socratem in fidibus audirem , vellen 1 
equidem 6 * illud ( dificebant enim fidibus antiqui ^ 
fed in litteris certe elaboravi. 
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CHAPITRE IX. 

Que la vieillejfe a ajfe{ de forces pour remplir, 
fes devoirs. % 

»7- L a foiblefle du dorps eft le fecond reproche 
que l’on fait a la vieillefle. Pour moi , je ne m’en 
plains pas , & je ne regrette pas plus les forces de 
rna jeunefle , que je ne desirois alors celles d’un tau- 
reau ou d’un elephant. Jouir de ce qu’on a , & agir 
en tout felon fes forces, c’eft etre en regie. Quel 
mot plus pitoyable que celui de Milon (a) le Cro- 
toniate , Iorfque dans fa vieillefle , voyant des Ath- 
letes qui s’exercoient dans la carriere , il regarde 
fes bras , & s’ecrie en pleurant ; lls ne font plus ! 
Homme frivole , tu es encore moins. Ta reputa- 
tion n’eft pas de toi , mais de tes mufcles & de tes 
membres. Jamais femblable plainte n’eft fortie de la 
bouche des grands hommes qui furent comme les 
legiflateurs de leurs concitoyens , dont la fagefle 
ne Unit qu’avec la vie ; de Sex. iElius , de T. Co- 
runcanius qui vivoient long-temps auparavant ; de 
Craflus qui vient de mourir. 

28- II fe peut que 1’orateur foiblifle dans la vieil- 
lefle. Car fes fonflions exigent non-feulement du 
genie , mais encore de l’aftion & des poumons. 11 
nous refte pourtant une voix fonore qui a fon me- 
xite ; c’eft ce que j’ai encore tout vieux que vous 

( a ) Ce qu’on rnpporte de la force de cet Athlete eft prefque 
iocroynble. II compta trop fur cette force prodigieufe 5 car 
ayant tffayd de detacher ies deux parties d’un arbre qu’on avoit 
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CAPUT IX. 

Ur reftk vivatur in feneftute , fatis efle 
virium fenibus. 

* 7 - N*c nunc quidem vires desidero adolefcen~ 
tis ( is enim erat locus alter de vitiis fenedutis ) 
non plus , quam adolefcens tauri , aut elephants 
desiderabam : quod eft , eo decet mi ; & quid quid 
a gas , agere pro viribus. Qua enim vox potejl ejje 
contemptior , quam Milonis Crotoniata ? qui , quum 
jam fenex effet , athletafque fe in curriculo exercen - 
tes viderel , adfpexijfe lacertos fuos dicitur , ilia • 
crymanfque dixijfe , At hi quidem jam mortui funt. 
Non verb tarn ifti , quam lu ipfe , nugator : ne- 
que enim ex te umquam es nobilitatus , fed ex la- 
teribus 6 * lacertis tuis. Nihil Sex. JElius tale , ni- 
hil multis annis ante T. Coruncanius , nihil modi 
P. Crajfus ; a qui bus jura civibus praferibebantur ; 
quorum ufque ad extremum fpiritum eft proved a 
prudentia. 


28 . Orator , metuo , ne languefcat fenedute : eft 
enim munus ejus non ingenii folum , fed laterum 
etiam , & virium. Omnino * canorum illud in voce 
fplendefcit etiam nefcio quo pado in fenedute ; quod 
equidem adhuc non amisi ; & videtis annos : fed 

commence a fendre avec des coins , fes mains y demeurerept 
prifes , & il fut devoid par les betes fGroces. 

B vj 
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me roy ei. Le phlegme dans le debit a de la dignite % 
& un difcours simple \ raais biea ecrit , le fait 
toujours ecouter avec plaisir , dans la bouche 
d’un vieillard-. Que si nos forces n y peuveitf pas 
meme fuffire , nous pouvons au moins inftruire Sci- 
pion & Lelius. He l quoi de plus flatteut qu’une 
vieillefle qui a pour cortege une jeuneffe ftudieufe ? 

29. Nous refufera - 1 - on jufqu’a la force 
d’eclairer , d’inftruire la jeuneffe ; de la former 
a la pratique des devoirs. Or , eft-il une fon&ion 
plus honorable ? Pour moi , je regardois comme des 
nommes heureux , Ies deux Scipions , Cn. & Pub. 
vos denx ( a ) ai'eux , L. Emilius & le premier Afri- 
cain , d’avoir toujours a leurs cOtes un‘ nombre de 
jeune nobleffe. Oui,,quelque infirme , quelque 
epuife que foit un homme qui donne d’utiles Iecons y 
3 y a du bonheur pour lui. Encore cet epuifement 
eft-il plus fouvent le tort de la jeuneffe que celui de 
Page avarice. Car la jeuneffe intemperante & de- 
bauchee ne tranfmet a la vieillelfe qu’un corps ufe. 

3 o. Xenophon fait dire a Cyrus (6) , au lit de la 
snort , apres une longue carriere , qu’il s’etoir tou- 
jo.urs trouve dans fa vieillefle , autant de force que 
quand il etoit jeune. Je me fouviens d’avoir vu dans 
mon enfance L. (c) MetelFus : il fut fait grand-pon- 
tife quatre ans apres fon fecond confulat , & 3 
exerca cette dignite 1 ’efpace de 2 2 ans. Sa vieif- 
leffe fut si fame & si vigoureufe , qu’il n’eut jamais 

(a) L. Emfliui dtoit fon a'ieul nature] , & le premier African* 
fon aieul adoptif. 

(t) Cyrus fondareurde l’Emp're des P cries , fils deCunbi* 
fits & de'Majuiane fille d’Aftiages roi des Mddes. 
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Idmen ejl decorus fermo fenis , quietus & remiffius ; 
facitque perfttpe ipfa sibi audientiam difcrti fenis 
compta 6 * mil is oratio : quod si ipfe txfequi ne- 
queas , possis lumen Scipioni pracipere , 6 * Letho. 
Quid enim ejl jucundius feneftute Jliputa Jludiis ju~ 
ventutis ? 

29. An nt eas quidem vires feneftuli relinque - 
mus , ut adolefcentulos doceat , injlituat , ad omne 
officii munus inflruat ? quo quidem opere quid potejl 
effie prceclarius ? Mihi verb Cn. & P. Scipiones , 
& avi tui duo , L. Ad m Hi us y & P. Africanus , 
comitatu nobilium juvenum fortunate videbantur : 
nec ulli bonarum artium magijlri non bead putan - 
di , quamvis confenuerint vires , atque defecerint : 
etsi if a ipfa defeftio virium , adolefcentiee vitiis 
efficitur fecpius , quam feneftutis ; libidinofa etenim , 
6 * intemperans adolefcentia effiatum corpus trad'u 
feneftuti . 

30. Cyrus quidem apud Xenopkontem eo fermo~ 
ne , quem moriens habuit , quum admodum Jenex 
ejfet , negat fe umquam fensiffie , feneftutem Juam 
imbecilliorem fiftam , quam adolefcentia fuiffiet. Ego 
L. Metellum memini puer ( qui quum quadriennio 
pofl alterum confulatum pontifex maximus faftus 
ejfet , viginti & duos annas ei facerdolio prccfuit ) 
ita bonis effie viribus extremo tempore at alii , ut ado— 

( e ) Un des nncetres de M<£te!lus le Nvmidique. Dans la pre- 
miere guerre [’unique . il vainquit les Lartliaginois aupr£s de 
Palemie ; fa vi&oire fut complete , & ilobtiut les honneuts da 
triompbe. 
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38 . <Cicero 

a regretter les forces de fa jeuneffe. II n’eft pas 
ceffaire que je parle de moi ; quoique ce foit le de<- 
faut des vieillards , & qu’on nous le pafle volontiersi 


CHAPITRE X. 

On ne doit point fe glorifier de fes forces : chaqtli 
faifon de la vie a fon temps. 

31. jLisez Homere; voyez Neftor fe vanter 
lui-meme. Il/couroit alors fon troisieme age d’hom- 
me. II ne devoit pas craindre qu’on attribuat a la 
vanite ou a la demangeaifon de parler les verites 
qu’il publioit a fon avantage. Car , comme dit Home- 
re , de fa bouche fortoient des difcours plus doux 
que le miel. Les forces du corps n’y avoient aucune 
part. Cependant Agamemnon ne desira jamais d’avoir 
dix Ajax , mais dix Neftors ; bien fur , avec dix hom- 
ines femblables , que Troie periroit bient&t. 

32. Je reviens a moi. J’ai quatre-vingt-quatre 
ans. Je voudrois bien pouvoir dire comme Cyrus ; 
mais je dois avouer que mes forces ne font plus les 
memes que lorfque j’etois ou foldat ou quefleur , 
dans la guerre Punique , conful en Efpagne, quatre 
ans aprfcs , tribun militaire aux (<j) Thermopyles i 
ou je combattis , fous le conful M. AciliusGlabrion. 1 
Cependant vous voyez que la vieilleffe ne m’a pas 
tout-a-fait epiufe * ni reduit a l’impuiffance. Le fenat,' 
la tribune aux harangues , mes amis, mes clients, mes 
h&tes, perfonne enfin ne s’apj ev^oit de la diminution 
de mes forces, Je n’ai jamais goute cet ancien pro- 


♦ 
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lefcentiam non requireret. Nihil necejfe e/l mihi de 
me ipfo dicere ; quamquam ejl id quidem fenile , 
atatique no firs, conceditur. 


CAPUT X. 

Neminem propter vires , debere gloriari : cuique 
parti aetatis fuam tempeftivitatem effe datam. 

31* I D E TIS "tfE , ut apud Homerum fspis - 
sime Neflor de virtutibus fuis prsdicet ? tertiam 
enim jam siatem hominum vivebat j nec erat ei ve- 
rendum , ne vera de fe prxdicans , nimis videretur 
out infolens , aut loquax : elenim ( ut ait Homcrus ) 
ex ejus lingua melle dulcior fluebat oratio ; quant 
ad fuavitatem nullis egebat corporis viribus : &> ta- 
men dux ille Grscis nufquam optat , ut Ajacis si- 
miles habeat decern , at ut Nefloris ; quod si acci- 
dent , non dubitat , quin brevi Troja sit peritura. 

32. Sed redeo ad me. Quartum annum ago 
oElogesimum : equidem poffc vellem idem gloriari , 
quod Cyrus ; fed tamen hoc queo dicere , non me 
quidem iis effe viribus , quibus aut miles bello Punico , 
aut quxflor eodem bello , aut conful in Hifpania fue- 
rim, aut quadriennio pbfl , quum tribunus militant 
depugnavi apud Thermopylas , M\ Acilio Glabrio - 
ne confute : fed tamen ( ut vos videtis ) non plane 
me enervavit , nec afflixit fenettus ; non curia vi- 
res meas desiderat , non Roflra , non amici , non 

(a) Contre Amiochus le grand, roi de Syrie, qui avoit de 
tlare la guerre aux Remains. 
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verbe tant vante ; Pour etrc long-temps vicux , ilfaui 
I’etre de bonne heure. J’aime mieux Petre moins long- 
temps que de vieillir avant la vieilleffe. Aussi jamais 
rien qui m’empeche de recevoir ceux qui ont affaire 
a moi. 

. 33. Je n’ai pas vos forces ; cela eft vrai *, mais 
vous n’avez pas celles du Centurion T. Pontius. Pour 
cela en valez-vous moins que lui ? Pourvu qu’un 
homme en ait fuffifamment , & qn’il les emploie tou- 
tes dans l’occasion , cela fuffit : s’il eft raifonnable 
il n’en desirera pas davantage. On rapporte de 
Milon, qu’aux Jeux olympiques, il porta l’efpace 
d’un ftade (a) un bocuf en vie fur fes epaules. He 
bien ! aimeriez-vous mieux etre Milon que Pytha- 
thagore ? Jouiflez , tandis que vous avez , & ne re- 
grettez pas quand vous avez perdu. C’eft comme si 
on regrettoit l’enfance, dans la jeuneffe , & la jeu- 
neffe , dans Page mur. La vie a un cours regie ; la 
voie que fuit la nature eft une , & simple : cbaque 
age a un caraftere determine ; en forte que la foi- 
bleffe de Penfance, la fougue de la jeuneffe , la ma- 
turite de Page viril , la caducite de la vieilleffe , font 
dans Pordre naturel , & doivent neceffairement arri- 
ver en leur temps. 

34. Je penfe bien, mon cher Scipion , que vous 
n’ignorez pas comment vit encore , a Page de qua- 
tre-vingts-dix ans , (£) Masiniffa , Ph6te de votre 

(a) Un peu moins de deux cents toifes. 

(b) Roi de Nu uidie qui , dans la feconde guerre Punique , 
embraQa d’abord le parti des Carthaginois : mais gagnd par U 
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tlientes , non hofpites : nec enim umquam fum afi- 
fienfius veteri illi laudatoque proverbio , quod rnonet 
mature fieri fienem , si diu veils tfifie fienex. Ego verb 
me minys diu fenem efifie malltm , qudm (fie fienem 
ante , qudm efifiem. Itaque nemo adhuc convenire me 
Voluit , cui fiuerim occupa'.us. 

33. At minus habeo virium , qudm vefirum utel '• 
vis. Nec vos quidem T. Pontii centurionis vires ha - 
beds : num idcirco efi ille prafiantior ? moderatio 
modo virium adsit , & tantum , quantum potefi quifi- 
que , nitatur : net. ille non magno desiderio tenebi- 
tur virium. Olympia per fiadium ingrefius efifie Milo 
dicitur , quum humeris fiufiineret bovem vivum. Utrum 
igilitr has corporis , an Pythagora tibi malis vires 
ingenii dari ? Denique ifio bono utare , dum adsit ; 
quum absit , ne requiras ; nisi forte adoleficentes pue - 
ritiam , pauliim atate progress's adoleficentiam de- 
beant requirere. Curfius efi certus atatis , 6 * una via 
natura , eaque simplex } fiuaque cuique parti atatis 
tempefiivitas efi data ; ut 6 * infirmitas puerorum , 
& fierocitas juvenum , & gravitas jam confiantis ata- 
tis , & fenettutis maturitas naturale quid Jam habeat , 
quod fiuo tempore percipi debeat. 


34. Arbitror te audire , Scipio , kofipes tuus avi~ 
tus Masinififia qua facia t ho die , nonaginla annos 
natus : quum ingrefihf iter pedibus sit , in equum 

g^n£rofud du premier Africain qui remit en libertd un de fes 
neveux qui avoit fait prifonnier , il s’attacha aux Romains, 
& leur fut toujours fidele. II conferva fur-tout benucoup d’a- 
inittf pour Scipion 6 c pour la famille de ce grand homtue. 
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maifon. S’il commence un voyage a pied , il Ie finit 
de meme ; s’il part a cheval , il ne met pied a terre 
qu’au terme. Pluie oufroid, toujours la tete decou- 
verte ; avec cela fon corps eft fee , & il fuffit a 
tous les devoirs de la royaute. L’exercice & la tem- 
perance petivent done conferver a la vieilleffe un 
refte de fes anciennes forces. 


CHAPITRE XI. 

Que la vieilleffe ne manque pas de forces , ci&qu’au 
moms elks ne .lui font pas niceffaires. 

L a vieilleffe n’a plus de forces ? he bien I ori 
n’exige pas qu’elle en ait. Les loix & les ufages 
la difpenfent des fonftions qui en demandent. On 
n’cxige pas mSme tout ce que nous pouvons faire j 
bien-loin d’exiger au dela. 

35. Il y a, dira-t-on, des vieillards si foibles 
qu’ils ne font bons a rien. Mais cela tient au tem- 
perament , & non a la vieilleffe. Quelle complexion 
plus foible que celle de votre pere adoptif , le fils 
du grand Scipion 1 quelle fante , si e’en etoit une l 
Sans cela il auroit ete une feconde lumiere de la 
Republique : car , a la grandeur d’ame , qu’il avoit 
heritee de fon pere , il joignoit plus d’erudition & 
de culture. Faut-il done s’etonner qu’il y ait des 
vieillards foibles & valetudinaires , puifque la jeu- 
neffe n’en eft pas exempte ? 11 faut , mes enfants 
tenir bon contre la vieilleffe > s’evertuer pour en 
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cmnino non adfcendere ; quum equo , ex equo non 
defcendere ; nullo imbre , nullo fiigort adduci , ut 
capite operto sit : fummam in to effic corporis sic - 
citatem \ itaque exfiqui omnia regis cfficia & mu - 
nera. Potejl igitur exercitatio , 6* temperaniux etian 
finefluti confervarc aliquid priflini roboris. 


CAPUT XL 

Senibus vires non deefle ; aut certfc non 
desiderari. 

No y funt in fine flute vires ? ne pofiulantur qui- 
dem vires a feneflute. Ergo & legibus & inflitu - 
fiV vac at atas nofira muneribus iis , quce non pof- 
funl sine viribus fufiineri : itaque non modo s quod 
non pojjiimus , fid ne quantum pojfumus quidem , 
cogimur. 

At ita multi funt imbecilli fines , ut nul- 
lum officii , aut omnino vita munus exfiqui pofi 
sint. At id quidem non proprium fineflutis ejl vi- 
tium , fid commune valetudinis. Qudmfuit imbecil- 
lus P. Africani filius is , qui te adoptavit ? quam 
tenui , aut nulla potius valetudine ? quod ni ita 
fuiffet , alterum ille exflitijfet lumen civitatis : ad 
paternam enim magnitudinem animi doElrina uberior 
acceffierat. Quid mirum igitur in finibus , si infir- 
mi funt aliquando , quum ne id quidem adolefcen- 
tes effugere possint ? Resifiendum, Lali & Scipio 
finefluti ejl , ejufque vitia diligentid compenfanda 
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racheter les defauts , & la combattre , comme le* 
maladies. 

3 6 . II faut avoir foin de fa fante, faire des exer- 
cices moderes , prendre ce qu’il faut de nourriture 
pour reparer & non pour fatiguer fes forces. II faut 
loigner non-feulement le corps , mais encore l’ef- 
prit , & fur-tout le coeur. L’ame , dans la vieillefle 
eft comme une lampe qui s’eteint , si on neglige d’y 
verfer de 1’huile. Le travail & la peine minent le 
corps , & l’exerctce nourrit l’efprit. Quand Cecilius 
appelle les vieillards imbecilles & ridicules , il veut 
parler de ceux qui n’ont ni iugement , ni memoire 
ni conduite ; defauts attaches non a la vieillefle , 
mais aux vieillards dont la vie n’eft plus que 
fommeil. L’effronterie & la debauche font les 
vices des jeunes gens plut&t que des vieillards ; 
mais tons ne font pas impudents & debauches ; il 
n'y a que les mauvais fujets. Il en eft de meme de 
ces alienations d’efprit , qu’on appelle radotage ; 
c’eft le defaut non de la vieillefle , mais des vieii- 
lards futiles. / 

37 . Appius , quoique vieux & aveugle, gouver- 
noit une maifon nombreufe , quatre fils , hommes 
faits , cinq lilies , une infinite de (a) clients. Son efprit 
etoit un arc tendu ; il oppofoit fon courage a la 
vieillefle ; il etoit maitre , il regnoit dans fa famille , 
craint de fes efclaves , refpefte de fes enfants , aime 
de tout le monde. La difcipline & les moeu.s an- 
ciennes etoient la regie de fa maifon. 

(a) Les Plgb&ens , fur-tout ceux qui n’avoient ni aflez de 
m^rite , ni aiTez de fortune , pour fe paffer de protefteur , fe 
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faint. Pugnandum , tamquam contra morbum , sic 
contra feneElutem. 

j6. Habenda ratio valeludinis : utendum excrci - 
talionibus modicis : tantum cibi & potionis adhiben- 
dum y ut reficiantur vires , non opprimantur. Nec 
verb corpori foli fubveniendum ejl , fed menti atquc 
animo multo rnagis : nam hecc quoque , nisi tarn- 
quam lumini oleum injlilles , exflinguuntur fencElute » 
Et corpora quidem defatigatione & exercitatione in • 
gravefcunt ; animi autem exercitando levantur. Nam 
quo s ait Ceccilius, comicos ftultos fenes ; hos signi- 
ficat credulos , obliviofos , dijfolutos : qua vitia 
funt non feneElutis , fed inertis , ignaver , fomni- 
culofce feneElutis : ut petulantia , ut libido , ma » 
gis efl adolefcentium , quam fenum ; nec tamen om- 
nium adolefcentium , fed non proborum ; sic ijla 
fenilis flultitia ( qua: deliratio appcllari folet ) fenum 
levium efl , non omnium. 


37. Quatuor robuflos filios quinque filias , tan - 
tan » domum , tantas clientelas Appius regebat <S* 
fcnex , & cacus : intentum enirn animiim , tamquam 
arcum y habebat , nec languefcens ' fuccumbeb at fe- 
necluti ; tenebat non mode auEloritatem , fed etiant 
imperium in fuos : rnetuebant fervi , verebantur li- 
beri, carum omnes habebant : vigebat in ilia domo 
patrius mas & difciplina, 

c!io:$5iToient parmi les Patridens, des patrons , qui dtoient obli- 

S gs de les prot^ger, de ddfendre leurs int£r£ts , de les diriget 
ans leurs affaires. Ces prot^gds s’appelloient clients. 
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3 8. En un mot , la vieillefle eft toujours refpe&eei 
si elle fait elle-meme fe faire valoir, si jufqu’au der- 
nier foupir , elle maintient, elle defend fes droits & 
fon autorite , & ne fe laifle jamais fubjuguer. J’aime 
des traits de vieillard dans un jeune homme , & 
dans un vieillard des reftes de jeunefle. Cell ainsi 
que Thomme ne vieillit que par le corps. Je travaille 
a&uellement a mon (a) feptieme livre des origines; 
je recoeuille tous les monuments de l’antiquite ; 
je mets la derniere main a toutes les caufes cele- 
bres que j’ai plaidees : j’ecris fur Ie droit civil , fur 
le droit des augures , fur celui des pontifes. Je trouve 
encore beaucoup de temps a donner a l’etude du 
grec. Pour exercer ma memoire , je mets en prati- 
que la methode des Pythagoriciens , en repaflant 
tous les foirs ce que j’aidit, ce que j’ai entendu, 
ce que j’ai fait dans la journee. Tels font les exerci- 
ces de mon efprit ; telle eft la carriere qu’il par- 
xourt. Ainsi toujours occupe , toujours en haleine , 
je n’ai guere Ie temps de regretter les forces du 
corps. Je fers mes amis ; je fuis assidu au fenat ; 
j’y apporte des affaires que j’ai long-temps & ferieu- 
fement meditees ; je les fuis avec les forces de l’ef- 
prit & non du corps. Enfin si j’etois reduit a l’inac- 
tion , je me dedommagerois dans mon lit , en re^ 
fiechiflant fur ces chofes memes que je ne pourrois 
plus faire. Mais ma vie paflee m’a garanti de cette 
impuiflance. Une vie ainsi occupee fait qu’on ne 
fent pas la marche du temps : on vieillit fans s’en 
appercevoir : l’homme ne tombe pas tout a coup j, 
il s’eteint a la longue. 


Dh 
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3 S. ha enim feneflus hone fa ef , si fe ip fa de • 
Jendit , si jus fuum retinet , si nemini emancipata 
ejl , si ujquc ad extremum fpiritum dominatur in 
fuos : ut enim adolefcentem , in quo fenile all - 
quid ; sic fenem , in quo ejl adolefcentis aliquid , 
probo : quod qui fequitur , corporc fenex eft pole - 
Tit , animo numquam erit. Septiqgfs mihi Originum 
liber ejl in manibus : omnia antiquitatis monument 
ta colligo : caufarum illujlrium , quafcumque dc~ 
fendi , nunc quum maxim'e conficio orationes : jus 
augurum , pontificum , civile traElo : multum etiam 
Grads litteris utor : Pythagoreorumque more exer- 
cenda memoria gratia , quid quoque die dixerim , 
audierim , egerim , commemoro vcfperi. Ha Junt 
cxercitationes ingenii, hac curricula mentis : in his 
dejudans atque elaborans , corporis vires non ma- 
gnopere desidero adfum amicis : venio in fenatum 
frequens , ultroquc ajfero res multum 6* diu cogita - 
tas ; eafque tueor animi , non corporis viribus : qua 
si exfequi nequirem , tamen me left ulus obleflaret 
meus , ea ipfa cogitantcm , qua jam agere non pof~ 
fern ; fed ut possim , facit aEla vita. Semper enim 
in his fudiis laboribufque viventi non intelligitur , 
quando obrepat feneElus. Ita fensim sine fenfu atas 
fenefcit ; nec fubit'o frangitur , fed diuturnitate ex * 
fiinguitur. 

(a) Cet ouvrage eft perdu. 11 dtoit ainsi intitute, parce qu’o* 
y txouvoUrorigine des villes d’ltalic. 
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CHAPITRE XII. 

La vieillejfe ejl heureufe d'etre affranchie du joug de la 
volupte : difcours d'Architas contre la volupte. 

3 9 - "V o i C i ^ troisienie reproche que I’on fait 
•a la vieillefle : elle ne jouit pas des voluptes. 0 pre- 
cieux eflfet du temps qui detache de nous ce que la jeu- 
nefle a de plus vicieux. Ecoutez , mes enfants , ce que 
difoit (a) Architas de Tarente , un des plus grands 
hommes de fon siecle. Son difcours me fut rendu 
dans ma jeuneffe , a Tarente meme , ou j’etois avec 
Fabius. II n’cft point, difoit-il, dans la nature, de plus 
terrible fleau que la volupte , dont l’aiguillon irrite 
& provoque les passions fans regie &. fans mefure. 

40. Dela les trabifons contre la patrie , le renver* 
fement des £tats , les correfpondances clandefti- 
nes avec les ennemis: point de crime, point de for- 
fait ou l’amour du plaisir ne nous entraine ; l’incefte , 
I’aduitere & les infamies de meme efpece , n’ont 
d’autre principe que les amorces de la volupte. 
Autant la raifon eft un don augufte , & le plus noble 
que l’homme ait re$n de la nature ou de quelque 
dieu ; autant la volupte en eft l’ennemie & le poifon, 

4 j . Plus de frein , quand la passion domine ; nulle 
yertu dans l’empire de la volupte. Architas vouloit 

(a) Pbilofophe feftateur de Pythagore , qui partogea foa 

que ? 
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CAPUT XII. 

t 

Felicem effe fene&utem qudd voluptatis dominatum 
effugerit : adversus voluptatem Architae oratio. 

39 ‘ 1^ £ Q_u 1 T u R tertia vitupcratio feneflutis J 
quod earn carere dicunt voluptatibus. O prccclarum 
munus attatis , si quidem id aufert nobis , quod ejl 
in adolefcentia vidosissimum ! Accipite enim , op - 
timi adolefcentes , velerem orationem Archytat Ta- 
rentini , magni in primis , & prctclari viri ; qua 
mihi tradita ejl , quum effem adolefcens Tar end cum 
Q. Maximo, jiullam capitaliorem pejlem , qudm cor- 
poris voluptatem , hominibus dicebat a natura da - 
(am ; cujus voluptatis avidce libidines temere & 
effrenat'e ad podundum incitarentur. 

40 . Hinc patr'nz prodidones , hinc rerumpublica - 
rum evtrsior.es , hinc cum hojlibus clandejlina col- 
loquia nafci : nullum denique J'celus , nullum ma- 
lum facinus effe , ad quod fufcipiendurn non libido 
voluptatis impelleret : jlupra verb , & adulteria # 
& omne tale flagitium , nullis aids illecebris exci - 
tari „ nisi voluptatis : quumquc homini sive natura , * 
sive quis deus nihil mente prcejlabilius dediffct ; 
huic divino muneri ac dono nihil effe tarn inimicum t 
qudm voluptatem. 

41. Nec enim libidine dominante temperanda lo- 
cum effe } neque omnino in voluptatis regno virtutem 

temps entre l’dtude de la Philofophic & Ies fonQions dliomme 
d’Etai. •, 
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que , pour fe rendre cette verite plus fenslble on 
imagindt un homme dans l’acc£s du plaisir le plus vif 

3 ue les fens puiflent gouter. ll eft hors de doute , 
ifoit-il , que ce tranfport fufpendra toutes les fa- 
cultes de fon ame , raifon , penfee , intelligence. 
D’oii il concluoit qu’il n’eft rien de si deteftable , de 
si mortel que la volupte , dont l’exc&s dans l’aftion 
& dans la duree eteint toute lumiere de l’efprif; 

3 e tiens ceci de Nearque de Tarente notre h&te , l’ami 
fidele du peuple Romain, Quelques vieillards lui 
avoient dit qu’Architas avoit ainsi parle devant C. 
Pontius le Samnite , pere de celui qui vainquit aux 
Fourches Caudines , nos deux confuls Sp. Poftumius 
& Titus Veturius ; & en prefence de Platon I’Athe* 
iiien qui , comme j’en ai des preuves , vint a Ta- 
rente fous le confulat de L. Camille & d’Appius 
.Claudius. 

42. Que prouve ce difcours ? que , si la raifon & 
la fageffe ne peuvent furmonter le charme de la 
volupte , nous fommes bien redevables a la vieil- 
lefle qui nous rend insipide ce qui eft vicieux. 
Car la volupte contrarie la prudence ; elle eft enne- 
mie de la raifon ; elle fafcine nos yeux; elle eft en 
divorce avec la vertu. C’eft malgre moi , que je 
chaflai du fenat L. Flamininus , frere du brave 
Titus , fept ans apres fon fecond confulat. Mais je 
crus qu’il falloit faire un exemple. Car lorfqu’il etoit 
conful , une courtifane obtint de lui , dans la Gaule , 
au milieu d’un feftin , la mort d’un criminel qui etoit 
retenu avec d’autres dans les prifons publiques. Son 
frere Titus qui avoit ete cenfeur avant moi , avoit \ 
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poffe consiflere : quod quo magis intelligi poffet , 
fingere animo aliquem jubebat , tantd inch at urn 
voluptate corporis , quanta percipi poffet maxima : 
nemini cenfebat fore dubium , quin tamdiu , dum ha 
gauderet , nihil agitare me Hie , nihil ratione , nihil 
cogitationc confequi poffet ; quocirca nihil effe tarn 
detejlabile , tamque pejliferum , qudm voluptatem ; 
si quidem ea , quum major effet atque longior , omne ' 
animi lumen exflingueret. Hoec cum C. Pontio Sam - 
nite , patre ejus , a quo , Caudino preelio , Sp. 
Pofiumius & T. Veturius confutes fuperati funt , 
locuturn Archytam , Nearchus Tarentinus , hofpes 
nofler , qui in amicitia populi Romani permanferat, 
fe a majoribus natu accepiffe dicebat , quum qui- 
dem ei fermoni interfuiffet Plato Atheniensis ; quern 
Tarentum veniffe , L. Camillo , Appio Claudio con - 
fulibus , reperio. 

42. Quorfum hcec ? ut intelligatis , si volupta- 
tem afpernari ratione & fapientid non poffemus , 
magnam habendam feneEluti gratiam , quiz ejfceret , 
ut id non liberet , quod non oporteret. Impcdit enim 
consilium voluptas , rationi inimica efl , ac mentis 
( ut ita dicam ) prcejlringit oculos , nec habet ullum 
cum virtute commercium. Invitus quidem feci , ut 
fortissimi viri T. Flaminini fratrem L. Flamininum 
e fenatu ejicerem , feptem annis poflquam conful 
fuiffet : fed notandam putavi libidinem. Jlle enim 
quum effet conful , in Gallia exoratus in convivio 
a fcorto efl , ut fecuri feriret aliquem corum , qui 
in vinculis efftnt damnati rei capitalis \ hie Tito 
fratre fuo cenfore ( qui proximus ante me fucrat ) 

• -■ - Sij 
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ferme les yeux. Mais Flaccus , mon collegue , & 
moi ne pumes nous refoudre a laiffer impuni un 
fcandale dont la honte rejailliffoit fur I’empire. 

v a 

CHAPltRE XIII, 

'll eft facile de vaincre les etats oil regne la volupte : 

Le grand merite de la vieillejje eft de dejirer pea 
les plaisirs ; ellt nen eft pas cependant tout-d-fait 
privee. 

43- 1 ’a i fouvent entendu raconter par nos anciens,’ 
qui difoient l’avoir appris eux-memes dans leur en- 
fance des vieillards qui vivoient alors , que C. Fabric 
.cius etant ambaffadeur aupres de Pyrrhus , ne pou- 
voit after temolgner de furprife au recit de (a) Cy- 
neas le Theffalien , qui lui difoit qu’a Athenes il y 
avoit un homme faifant profession de fageffe , qui 
foutenoit qu’on doit tout rapporter a la voluptd. 

Sur le rapport qu’en fit Fabricius a M. Curius & 
a T. Coruneanius , tous les deux fouhaitoient qu’on 
perfuadat cette morale aux ( b ) Samnites & a Pyr- 
rhus , afin de les vaincre plus aifement lorfqu’ils fe 
feroient livres aux voluptes. Marcus Curius avoit 
vecu avec Publius Decius , qui , cinq ans avant que 
ce premier fut conful , s’etoit (c) devoue pour la 
Republique , etant lui-meme conful pour la quatrie- 
me fois. 11 avoit ete connu de Fabricius & de Corun- 

(a) Miniftre & confident de Pyrrhus , roi d’Epire. Que 
ferc{-vous , difoit-il un jour i fon maitre , quand vous aurer 
tout tonquis ? Jt me repo/erai , rdpondit Pyrrhus, He , feigneur l ’ ’ 
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elapfus efl ; mihi verb 6 * Flacco neutiquam probari 
potuit tam flagitiofa 6 * tam perdita libido, quce cum 
probro privato conjungeret imperii dedecus . 


CAPUT XIII. 

Facile vincuntur gentes voluptatibus deditac ; fumma 
laus fenettutis eft quid ea voluptates nullas raa-. 
gnopere desiderat : non tamen caret omnind. 

A3- s* P BQpudivi a majoribus natu , qui fe porrb 
pueros a fenibus audijfe dicebant , mirari folitum 
C. Fabricium , quod , quum apud regem Pyrrhum 
legatus effet , audiffet a Thejfalo Cinea , ejfe quern - 
dam Athenis , qui fe fipientem profteretur ; eum « 
que dicere , omnia , quce faceremus , ad voluptatem 
ejfe referenda : quod ex eo audiences M\ Curium 6 * 
T. Coruncanium optare folitos , ut id Samnitibus , 
ipsique Pyrrho perfuaderetur ; quo facilius vinci- pof 
fent , quum fe voluptatibus dedijfent. Vixerat M\ 
Curius cum P. Decio , qui , quinquennio ante eum 
confulem , fe pro republica quarto confulatu devove - 
rat. Norat eumdem Fabricius , norat Coruncanius ; 
qui quum ex fua vita , turn ex ejus , quern dico , 

reprit Cyndas , qui vous empeche de vous repo/er des aujour - 
d'hui ? 

(b) Peuple d’ltalie qui habitoit fur le bord de la mer Adria- 
tique. Les Romains n’eurent point d’ennemis plus obflinds : ils 
purent les ddtruire , mais non pas les fubjueuer. 

(c) Ce ddvouement consiftoit 4 fe prdcipiter au milieu des 
ennemis. 11 dtoit prdcddd de beaucoup de cdrdmonies rcli- 
gieufes, 

C iij 
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canius. Tous jugeoient par eux-memes & par Ie facri- 
fice de Decius , qu’il y a quelque chofe qui eft beau 
de fa nature , que Pon aime fans effort , & que le 
Sage met au-deffus des plaisirs. 

44. D’oit vient que j’insifte fur la volupte ? pour 
vous faire comprendre que c’eft un grand merite , 
& non un defaut dans la vieilleffe , de ne desirer 
que foiblement les plaisirs. On ne peut plus tenir 
table long- temps, ni boire a pleine coupe: he 
bien ! plus d’ivreffe , plus d’indigeftions , plus d’in- 
fomnies. Pour donner cependant quelque chofe a 
la volupte dont le charme eft si pufent , & que 
Platon peint admirablement bien , en l’appellant Pap- 
pas des vices , parce que les hommes s’y prennent,’ 
comme les poiffons a l’hamegon , difons que la vieil-r 
leffe ne perd que les exces , & non les plaisirs de la 
table. Lorfque j’etois enfant , je voyois fouvent le 
vieux C. Duillius , fils de Marcus , le premier , qui 
vainquit les Carthaginois fur mer , fe faire reconduire 
avec des flambeaux &. an fon de la flute , lorfqu’il 
revenoit de fouper avec fes amis. C’etoit une chofe 
fans exemple pour un particulier ; mais fa gloire 
autorifoit cette liberte. 

45. Pourquoi vous citer pour exemples, d’au- 
tres que moi-meme ? Les confrairies furent eta- 
blies l’annee que j’etois quefteur , lorfqu’on recut a 
Rome les fetes de la mere (a) des Dieux. Depuis ce 
temps j’ai toujours eu des confreres. Je mangeois 
fouvent avec eux : nos repas etoient fobres ; mais il 

(a) Cybele.Les Romains fiiperftitieux, d’abord par ignorance, 
& enfuite par politique , faifoient veuir les Dieux de toutes 
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P. Decii fa do , judicabant effe profedo aliquid na- 
turd pulchrum atque praclarum , quod fud fponte 
pcteretur , quodque fpretd 6* contemptd voluptatc 
optimus quifque fequcretur. 

44 . Quorfum igitur tarn multa de -voluptatc ? quia 
non modo vituperatio nulla , fed etiam fumma laus 
fenedutis eft , quod ea voluptates null as magnopere 
defiderat : caret epulis , exftrudifque mensis , 6» 
frequentibus poculis ? caret ergo ctiam vinolentid , 6* 
cruditate , & infomniis. Sed si aliquid dandum eft 
voluptati , quoniam ejus blanditiis non facile obsif - 
timus ( divine enim Plato efcam malorum volupta- 
tem appellat , quod ed videlicet homines capiantur 
ut hamo pifces ) quamquam immoderatis epulis ca - 
real fenedus , modicis tamen conviviis deledari po- 
teft. C. Duillium , M. J ilium , qui Pcenos clajfc pri- 
mus devicerat , redeuntem a coma fenem fcepe vide- 
bam puer : dtledabatur crebro funali & tibicine , qua 
sibi nullo exemplo privatus fumpferat : tantum licenti <c 
dab at gloria. 


4$. Sed quid ego alios ? ad me ipfum jam re - 
vertar. Primiim habui femper fodales : fodalitates 
autem me quaftore conftituta funt , facris Idais 
Magna Matris acceptis : epulabar igitur cum foda- 
libus omnino mo dice ; fed erat qui dam fervor atatis ; 
qua progrediente , omnia fienl in dies mitiora : neque 

Ies nations, pours’en aflurer laproteftion, & pour mfpires 
plus de conduce a leurs foldats, . 

C iv; 
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y avoit cette vivacite de Page verd , dont chaque 
jour emporte quelque chofe. La fociete & la con- 
vention de mes amis etoient la mefure du plai- 
sir , plutot que la bonne chere. Nos ancetres ont 
exprime les repas d’amis , mieux que les Grecs. 
Chez nous , c’eft vivre enfemble ; parce que la 
table eft un lien de fociete : chez les Grecs , c’eft 
boire & manger enfemble : ils n’ont pas vu la chofe 
du beau c&te. 


CHAPITRE XIV. 

La privation ne chagrine pas , lorfquon ne desire que 
foiblement : quel avantage c efl de ne pas desirer 
les voluptes : la vieilleffe ejl heureufe , lorfqu’ellt 
fe fait des occupations konnetes. 

r 46 .]P our moi, j’aime la table , pour le plaisir 
de la convention , a des heures convenables ; non- 
feulement avec mes contemporains , qui font au- 
jourd’huien bien petit nombre , mais encore avec la 
jeunefle , & fur-tout avec vous. Je rends graces a 
la vieillefle , qui en moderant ma faim &. ma foif , 
a augmente en moi le befoin de converfer. Enfin , 
veut-on les plaisirs fenfuels ? Je ne vois pas pour- 
quoi ils n’auroient plus de faveur pour la vieilleffe. 
' Car je ne fuis pas ennemi declare de la volupte , 
qui a peut-etre des droits naturels , quoique bornes. 
J’aime toujours les plaisirs de nos ancetres , une 
table presidee , la converfation ouverte , le verre 
a la main , par le president j de petits verres , com? 
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tnlm ipforum conviviorum deleflationem voluptati- 
bus corporis magis , quam ccetu amicorum & fcr - 
monibus metiebar : bene enim major es nojlri accubi - 
tioncm cpularem amicorum , quia vita conjunflionem 
haberet , convivium nominarunt ; melius , quam Gra- 
ci , aui hoc idem turn compotauonem , turn conccena - 
tionem vocant : ut , quod in eo genere minimum ejl , 
id maxime probare videantur. 


CAPUT XIV. 

Non moleftum eft carere, si non multum desi- 
deres : quanti sit voluptates non desiderare 
felieem efle feneftutem quee fe honeftis ftudiis 
dediderit. 

'4 6. JFj G o verb propter fermonis deleflationem tem~ 
peflivis quoque conviviis deleflor , nec cum aquali- 
bus folum , qni pauci admodum rejlant , Jed cum 
veflra etiam at ate , atque vobifeum ; habeoque fe - 
neCiuti magnam gratiam , qua mihi fermonis avidi- 
tatem auxit , potion'u 6* cibi fufulit. Quod si quern 
etiam ijla deleflant ( ne omnino bellum indixiffc 
videar voluptati , cujus ejl etiam fortaffe quidam 
naturalis modus ) non intelligo , ne in iflis quidem 
voiuptatibus ipsis , carere fenfu feneSutem. Me verb 
& magifleria deleflant a majoribus inflituta ; & is 
fermo y qui more majorum a fumma adhibetur in 
poculis ; & pocula , sicut in fymposio Xenophontis % 
minuta atque rorantia j 6* refrigeratio ajlate i 6r 

C V 
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me an repas de Xenophon , qui ne faffent qtt£ 
rafraichir la bouche ; en ete au frais ; en hiver au 
foleil ou aupres du fen. C’eft ainsi que je vis dans 
ma campagne de Sabine ; j’appelle tous les jours 
mes voisins a ma table ; divers entretiens prolon- 
ged le fouper dans la nuit , autant qu’il eft possible. 

47. Les plaisirs , dira-t-on , font moins piquants , 
dans la vieilleffe. Oui ; mais les desirs font moins 
vifs ; or , on ne regrette point ce qu’on ne de- 
sire plus. Sophocle fit line belle reponfe : il etoit 
vieux , & on lui demandoit s’il avoit encore quel- 
que commerce avec les femmes. Les Dieux , dit-il, 
men eloignent la penfee ; je my fuis foujlrait de Ion 
cceur , comme au joug d'un maitre farouche 6» cr.ueL 
Pour qui desire ces plaisirs, e’eft peut-etre un tour- 
ment d’en etre prive; mais quand lamefureeftcom- 
ble , la privation vaut mieuxque la jouiffance. Encore 
ny a-t-il pas de privation , lorfqu’il n y a plus de 
desirs.. Or en cela , je dis qu’il eft plus doux de ne 
pas desirer que de jouir. 

48. Que si , dans la vigueur de Page, Tamorce 
des plaisirs eft plus puiffante ; premierement, com- 
me j’ai dit, ces plaisirs font pen dechofe; enfuite , 
pour en lifer plus fobrement , la vieilleffe n’en eft pas 
tout-a-fait privee. Le jeu de Turpion (a) Ambivius 
fait pins de plaisir aux premiers rangs ; mais aux 
derniers , il y a encore du plaisir. 11 en eft de meme 
des voluptes ; la jeuneffe qui en eft plus pres , les 
goute mieux ; mais la vieilleffe les goute encore , 
quoique dans I’eloignement. 

Orateur cdlebre fort couru de fon temps. 
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vicissim aut fol , aut ignis hibtrnus. Qu<x qui- 
dem in Sabinis etiam perfequi foleo , conviviumque 
vicinorum quotidie compleo ; quod ad multam no - 
Bern , qudm maxim'e pojfumus , vario fermone pro- 
ducimus. 

47. At non eft voluptatum tanta quasi titillatio 
in fenibus. Credo : fed ne desideratio quidem : nihil 
autem moleftum , quod non desideres. Bene Sopho- 
cles , quum ex eo quidam jam ajffcBo at ale queerer 
ret, utereturne rebus venereis : Dii meliora , inquit ; 
libenter verb iftinc , tamquam a domino agrefti ac 
furiofo profugi : cupidis enim rerum talium , odio - 
fum & moleftum eft fortaffe carere ; fatiatis verb , 
6 * expletis , jucundius eft carere , qudm frui : quam- 
quam non caret is , qui non desiderat. Hoc ego non 
desiderate , duo ejfe jucundius. 


48. Quod si iftis ipsis voluptatibus bona eetas 
fruitur libentius ; primiim parvulis fruitur rebus , 
ut diximus ; deinde iis , quibus fencUus , si non 
abundc potitur , non omnino caret. Ut Turpione Am - 
bivio magis delcBatur , qui in prima cavea fptBat , 
delcBatur tamen etiam qui in ultima ; sic adole- 
feentia , voluptates propt intuens , magis fortajfe la- 
tatur : fed delcBatur etiam feneBus , procul tas fpeci 
tans , tantum , quantum fat eft. 

Cvj 
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49. D’ailleurs , quel avantage d’avoir fait , poar 
ainsi dire , fon temps , au fervice des passions 
l’amour, Fambition , Fintrigue , lesrivalites, la cupi- 
dite de toute efpece ; d’etre , comme on dit , a foi , 
& de vivre avec foi-meme ! Si, de plus, Fame eft 
comme alimentee de l’etude & du favoir ; il n’eft 
rien deplusheureux qu’unevieilleffetranqu-ille. Nous 
voyions C. Gallus , Fami de votre pere , mon cher 
Scipion , fe confumer a mefurer , en quelque forte , 
le ciel & la terre. Combien de fois le jour Fa-t-ii 
furpris encore cloue fur un ouvrage commence le 
foir , & la nuit , fur un autre entame le matin ! Quel 
plaisir pour ltii de nous predire long-temps d’avance 
les eclipfes de foleil & de lune } 

50. Que dire d’autres occupations moins ferieu- 
fes , mais od il fant cependant du genie ? Que Ne- 
vius aimoit fa guerre Punique l Plaute fon Trucir- 
lentus & fon Pfeudolus ! Fai vu le vieux (a) Livius , 
qui , apres avoir donne une piece de theatre , fous 
le confulat de Centhon & de Tuditanus, six ans 
avant ma naiffance , vecut encore jufqu’au temps de 
ma jeuneffe. Que dirai-je de Fapplication que doa- 
nent a Fetude du droit des pontifes & du droit civil-, 
& P. Licirrius Craffus , & P. Scipioa, celui qui vient 
d’etre fait grand pontife ? Ton’s ces hommes que 
je viens de nommer , nous les avons vus dans lent 
vieillefle, pourfuivre leurs etudes avec la meme 
ardeur. Quels efforts ne faifoit pas , meme dans un 
age avance , Marcus Cethegus , qu’Ennius appelle 
a jufte titre , la moelle de la perfuasion , pwir fe 
perfeftianner dans le talent de la parole ? La table i 
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4 p. At ilia quanti funt , animum tamquam erne’ 
ritis flipendiis libidinis , ambitionis , contentionis » 
inimicitiarum , cupidhatum omnium , fecum ejfe , fe- 
cumque ( ut dicitur ) vivere ? ft verb habet aliquoi 
tamquam pabulum fludii atqut doElrinx , nihil cjl 
oiiosa feneilutc jucundius. Mori videbamus in fludio 
dimetiendi pent cceli atque terra. C. Galium , fami- 
liarem patris tui , Scipio : quoties ilium lux noflu 
illiquid defcribere ingrejfum , quoties nox opprejjlt > 
quurn mane ccepiffet ! quam deleElabal eum defcftio * 
nes folis 6+luna multo nobis ante pradicere l 


fo Quid in levioribus fludiis , fed tamen acu- 
tis ? quam gaudebat bello fuo Punico Navius ! qudm 
Truculento Plautus ! quam Pfeudola l Vidi eriam 
fenem Livium ; qui quum fcx annos anti qudm ego 
natus fum , fabulam docuijfet , Centone Tuditano- 
que confulibus , ufque ad adolefcentiam meam pro~ 
cessit state. Quid de P. Licinii Crassi 6* pontifi - 
cii t & civilis juris fludio loquar ? aut de hujus 
P. Scipionis , qui his paucis diebus pontifex ma- 
ximus faflus efl ? Atqui eos omnes , quos comme- 
moravi , his fludiis flagrantes fenes vidimus. M. verb 
Cethegum , quern rede Sliadee medullam dixit En- 
nius , quanto fludio exerceri in dicendo videbamus , 
etiam fenem ? Quee funt igitur epularum aut ludo- 
rum y aut fcoftorum voluptates cum his voluptatibus 

(«) Le premier dom les comddjes furent joudes iRcune* 
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le jeu , l’amour donnent-ils des plaisirs compare^ 
kies ? Tel eft le gofit de l’etude , qui , dans les 
ames bien nees & conduites par de bons principes j 
croit & fe fortifie avec Page. Aussi il eft beau a So- 
lon , de dire dans un vers deja cite ; je vieillis en 
apprennant de jour en jour beaucoup de chofes : nillle 
volupte n’eft allurement preferable a ce plaisir de 
l’efprit. 


CHAPITRE XV. 

Les plaisirs que l’ agriculture peut donner 
aux Vuillards. 

5 1 . Jf e pafle maintenant aux plaisirs de l’agricul- 
ture , qui font mes delices , que la vieillefle peut 
gouter en liberte , & que je compare a la (<j) fagefle 
meme : car ils ont pour objet la terre , qui docile 
a l’homme , ne regoit le depot qu’il lui confie , que 
pour en payer une ufure quelquefois plus foible & 
fouvent plus forte. Encore c^quej’en aime, eft 
moins le produit, que la vertu & la nature de la terre. 
Des qu’elle a regu , dans fon fein ouvert & divife , 
la femence qu’on y a jetee , & que la herfe y enfon- 
ce ; elle la couve , la renfle par fes fucs & fa cha- 
leur , en fait fortir un jet verd qui tenant toujours 
aux racines , grandit infensiblement , s’eleve en 
tuyau noueux , fe nourrit dans fes enveloppes ; 
d’oii il fort enfin pour fe terminer en epi regulier 
qn’un rempart de pointes piquantes defend contre 
les infultes des oileaux. 

(a) Parcc quits font innocents & tranqtnlles > & qu’ils Ialf- 
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tomparanda ? Atqut hac quidem jludia dottrina ; 
qua quidem prudentibus & bene injlitutis paritcr cum 
atate crefcunt : ut honejlum illud Solonis sit , quod 
ait versiculo quodam , ut ante dixi , fenefcere fe 
multa in dies addifcentem ; qua voluptale animi 
nulla cert'e potcjl ejfe major. 


CAPUT XV. 

* 

Quantum agri cultione fenes oble&ari possint.' 

S>- V, N I O nunc ad voluptates agricolarum 
quibus ego mere dibiliter deleElor ; qua nec ilia im- 
pediuntur fe ne Elute , & mihi ad fipientis vitam pro • 
xim'e videntur accedere : habent enim rationem cum 
terra , qua numquam recufat imperium , nec urn- 
qMm sine ufura reddit , quod accepit ; fed alias 
minore , plerumque majore cum feenore. Quamquam 
me quidem non fruElus mod!) , fed etiam ipsius terra 
vis ac natura delettat : qua quum gremio mollito ac 
fubaElo femen fparfum excepit , prirniem id occaca- 
tum cohibet ; ex quo occatio , qua hoc ejjicit , no— 
minata efl ; deinde ttpefaElum vapore & comprejju 
fuo dijfndit , & elicit herbefeentem ex eo viridita - 
ten > : qua nixa fibris flirpium , fensim adolefcit ; 
eulmoque erefta geniculato , vaginis jam quasi pu- 
lefcens includitur ; e quibus quum emerferit , fun- 
dit frugem fpici , ordine fruElam , 6 * contra avium 
minorum morfus munilur vallo arifiarum . 

fent a ITismme la liberty de rcflccliir Tux lui-meme* 
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5 a. Que dire des plantations , de la naiffanc£* 
de l’accroiffement de la vigne ? ce font pour moi 
des plaisirs toujours nouveaux. Voila les delaffe- 
ments & les delices de ma vieilleffe. Je mets a part 
la vertu des produ&ions de la terre qui , dun grain 
aussi petit que les pepins de figue & de raisin , & 
d’autres femences prefque imperceptibles , forme 
des troncs si gros , de si fortes branches. Je parle 
des marcottes , des plants , des jets , des racines 
vives , des provins. Peut-on s’arreter fur objets, 
fans 6tre frappe d’admiration ? La vigne qui d’elle- 
meme ne peut fe foutenir , qui rampe , si elle n’a 
des fupports , fe redreffe en' s’accrochant avec fes 
tendrons , comme par autant de mains , a tout ce 
qu’elle rencontre. Le vigneron , pour empecher 
qu’elle ne pouffe de tous cotes , & ne s’epuife 
en jets fuperflus , promene le fer fur les branches 
trop fecondes , & qui fe multiplient avec exces. 

5 3 . Ainsi , au commencement du printemps , # on 
voit comme aux articulations du bois , poindre le 
bourgeon d’oii fort la grappe , qui , dilatee par la 
feve & le foleil , n’a d’abord qu’un gout apre que 
la maturite corrige. A l’abri de fes feuilles , elle 
jouit d’une douce chaleur , & n’eff point brulee des 
rayons du foleil. Quelle fecondite l quel fpettacle 
dans la vigne ! Je l’ai deja dit, ce ne font pas feu- 
lement les richeffes que fen aime ; roais encore la 
nature & les fa^ons, ces files d’echalas qui l’affu- 
jettiffent , les provins , Part dent j*ai parle plus haut r 
celui de diftinguer les jets qu’il faut laiffer croitre , 
& ceux qu’il faut retrancher. 
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52. Quid ego vitium fatus , onus , incrementa 
commemorem ? fatiari deleElationc non poffum , ut 
meet feneflutis requietem obleElamentumque pernofea - 
tis. Omitto enirn vim ipfam omnium , qua general 
tur e terra : qua ex fici tantulo grano , aut ex 
acino vinaceo f aut ex ceterarum frugum ac Jiirpium 
minutissimis feminibus tantos truncos ramofque pro* 
creat. Malleoli , planta , farmenta , vivi radices 
propagines , nonne ea efficiunt , ut quemvis cum ad- 
miratione dele&ent ? Vitis quidem qua naturd ca - 
duca ejl, & nisi fulta sit , ad terram fertur ; eadem , 
ut fe erigat , claviculis fuis , quasi manibus , quid* 
quid ejl naEla , compleElitur : quam ferpentem multi - 
plici lapfu & erratico , ferro amputans coercet an 
agricolarum , ne silvefcat farmentis , & in omna [ 
partes nimia fundalur. 


$3. Itaque ineunte vere in iis , qua relibla funt , 
'exsi/lit tamquam ad articulos farmentorum ea , qua 
gemma dicitur , a qua oriens uva fefe ojlendit ; 
qua & fucco terra , & calore folis augefeens , primb 
ejl peracerba gujlatu , deinde maturata dulcefcit ; 
vejlitaque pampinis , nec modico tepore caret , 6 * 
nimios folis defendit Ur do res : qua quid potejl ejfe 
turn fruflu latius , turn adfpeflu pulchrius ? cujus 
quidem non utilitas me folum , ut anti dixi , fed 
etiam cultura , & ipfa natura deleflat ; adminicu- 
lorum or dines , capitum jugatio , religatio , & pro - 
pagatio vitium ; farmentorumque , ea , quam dixi t 
qliorum amputatio , aliorum immissio. 
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54. Parlerai-je des rigoles , des tranchees , des 
fecondes facons qui augmentent infiniment la fecon- 
dite de la terre ? Que dire de l’utilite des engrais J 
J’en ai parle dans mon ouvrage fur l’agriculture ; 
Hesiode n’en ditmot, dans fonPoeme fur la culture 
des champs. Mais Homere , qui , felon moi , vivoit 
plusieurs siecles avant lui , nous depeint Laerte cul- 
tivant lui-meme & fumant fes campagnes , & adou- 
ciflant ainsi l’ennui que lui caufoit l’abfence de fon 
fils. Au refle les campagnes ne doivent pas toutes 
leurs beautes & toutes leurs richeffes aux moiffons 
aux prairies , aux vignobles , aux arbres ; les jardins , 
les vergers, les abeilles, les troupeaux , les fleurs 
y contribuent beaucoup. 3 ’aime non-feulement a plan- 
ter des arbres , mais encore a les enter : c’eft I’in- 
vention de la plus ingenieufe de l’agriculture. 


CHAPITRE XVI. 

Lis grands hommes habitoient autrefois la campagne ; 
nulle part la vieillejfe ne peut etre plus heureufe . 

5 5. J!"e pourrois m’etendre davantage fur les amu- 
fements de la campagne ; mais je m’apper^ois que 
je n’ai deja ete que trop long. Vous me le pardon- 
nerez ; mon gout champetre m’a entraine , & la 
vieilleffe aime naturellement a parler ; car il faut 
bien convenir qu’elle a quelques defauts. C’eft dans 
ce genre de vie , qu’apres avoir triomphe des Sam- 
nites , des Sabius & de Pyrrhus , M. Curiusacheva 
fa carriere. Lorfque je considere fa maifon de cam- 
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J 4 . Quid ego irrigations ? quid fossiones agri , 
repajlinationefque proferam , quibus sit multo terra 
fcecundior ? Quid de militate loquar flercorandi ?, 
Dixi in eo libro , quern de rebus rujlicis fcripsi ; 
de qua dodlus Hesiodus ne verbum quidem fecit , 
quum de 0^tura agri fcriberet, At Homerus , qui 
rnultis , ut mihi videtur , ante feculis fuit , Laer~ 
tern lenientem defiderium , quod capiebat e filio 
colentem agrum , & eum Jlercorantem facit. Nec 
verb fegetibus folum , & pratis , 6 * vineis , 6 » ar- 
bujlis res rufticte latte funt ; fed etiam hortis & p* 
mari'is : turn pecudum pajlu , apium examinibus 3 
florum omnium varietate. Nec consitiones modb de- 
leElant , fed etiam insitiones ; quibus nihil invenit 
agricultura folertius. 


CAPUT XVI. 

Rura olim incolebant fiimmi viri : nulllbi feoeRus 
felicior effe poteft. 

ff.]P os sum perfequi multa obledlamenta rerun 
rujlicarum; fed ea ip fa , qua dixi , fuijfe fentio Ion - 
giora. Ignofcetis autem : nam 6 * jludio rerum rujli- 
carum proveflus fum , & fenedlus ejl naturd loqua- 
cior i ne ab omnibus earn vitiis videar vindicate. 
Ergo in hac vita M\ Curias , quum de Samniti - 
bus , de Sabinis , de Pyrrho triurnphaffet , confump- 
sit extremum tempus atatis ; cujus quidem villant 
ego contemplans ( abejl enim non longe a me') ad- 
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pagne , qui n’eft pas bien eloignee de la mienne * 
je ne puis a (Fez admirer ou le desinrereffement de ce 
grand homme, ou les moeurs de fon siecle. La assis 
aupres de fon feu , il refufa une groffe fomme d’ar- 
gent que les Samnites venoient lui offrir , en leur 
difant qu’il mettoit la gloire , non a ift)ir ( a ) de 
l’or , mais a commander a ceux qui en avoient. Une 
ame si elevee pouvoit-elle ne pas rendre la vieil- 
lefle heureufe ? 

56. J’en reviens aux habitants de la campagne^ 
pour me rapprocher toujours de moi-meme. Les 
lenateurs , & fur-tout les vieillards vivoient dans les 
champs. Quintius Cincinnatus , par ordre de qui G 
Servilius Ahala, general de la cavalerie, furprit & 
tua Sp. Moclius qui ofoit afpirer a la royaute , con- 
duifoit fa charrue , lorfqu’on lui annon$a qu’il etoit 
diftateur. Pouraflembler le Senat, onalloitchercher 
dans ieurs campagnes Curius & les autres vieillards ; 
dela vient que ceux qui alloient les mander furent 
appelles voyageurs. Parce que les travaux ruftiques 
etoient leur amufement ,leur vieilleffe futelle malheu- 
reufe ? je doute qu’il y en aitde plus douce : non-feu- 
lement parce qu’on remplit un devoir , en cultivant 
un art qui nourrit tous les hommes ; mais encore 
parce qu’on y trouve ces plaisirs dont j’ai parle , & 
l’abondance des chofes neceffaires a la vie des horn-; 
mes & au culte des Dieux. Ceci foit dit en faveur 
de la volupte , puifqu’elle a des amis. En effet un 
econome attentif & laborieux, a toujours bonne 
provision de vin , d’huile , de viandes ; l’abonr 
dance eft dans fa maifon : il a le pore , le chevreati 
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mirari fatis non poffium vel hominis ipsius coalmen- 
tiam y vel temporum difciplinam. Curio , ad focum 
fedenti , magnum auri pondus Samnites quum attu- 
lijjent , repudiati ab eo funt : non enim durum ha - 
here , praclarurn sibi videri dixit ; fed its , qui ha- 
berent aurum , imperare. Poteratne tantus animus 
non jucundam ejjiccre feneHutem ? 

$6. Sed venio ad agricolas , ne a me ipfo re- 
tedam , In agris erant turn fenatores , & iidem fe- 
nes: siquidem aranti L. Quintio Cincinnato nuntia- 
tum efl , eum diElatorem effe faElum ; cujus diEla- 
toris juffiu magifler equitum C. Servilius Ahala Sp. 
Malium regnum appetentem , occupatum interemit. 
A villa in fenatum arcejfebantur & Curius , & ce - 
teri fenes , ex quo , qui eos arceffiebant , viatores 
nominati funt. Num igitur eorum feneElus miferabi - 
Us fuit , qui fe agri cultione obleSlabant ? med qui - 
dem fententid haud fcio , an ulla beatior effe pof- 
sit ; neque folitm officio , quod hominum generi 
univerfo cvltura agrorum efl falutaris , fed 6* dc- 
leElatione , quam dixi , & faturitate copidquc om- 
nium rerum , qua: ad viElum hominum , ad cultunt 
eliam deorum pertinent ; ut , quoniam hac quidam 
desiderant , in gratiam jam cum voluptate redeamus. 
Semper enim boni assiduique domini referta cella 
vinaria , olearia , etiam penaria efl , villaque tota 
locuples eft : abundat porco , luzdo , agno , gall 

(a) Cdtoit bien fait de m^prifer 1'or , mais Don de vouloir 
commander & un peuplequi nedevoitpas oWiffance. On a trap 
fait va'.oir cette reponfe de Curius. £lle autorife l’ambition qui 
eft plus cruelle que l’avarice. 
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% l’agneau , les poulets , le lait , le fromage , le miel : 
poar le jardin , les gens de la campagne I’appellent 
un fccond faloir. La chaffe , dans les moments per- 
dus , eft: encore un affaifonnement a ces plaisirs. 

5 7. Que dire de la verdure des prairies ; des 
rangees d’arbres , de la beaute des vignes & des 
oliviers ? en un mot , rien de plus fecond ni de plus 
beau qu’une campagne bieu cultivee. Loin de nous 
cn difputer la jouiflance, la vieillefle nons y convie. 
Car oil trouver mieux qu’a la campagne la chaleur 
bienfaifante du foleil & du feu , ou la fraicheur falu- 
bre des bois & des ruiffeaux ? 

5 8. Ainsi , armes , chevaux , javelots , maflues ; 
jeux de paume , nages , courfes , que la jeunefte 
garde tout cela; qu’elle nous laifle feulement les 
des & les offelets ; encore pouvons-nous nous en 
paffer ; car nous n’en avons pas befoin pour etre 
heureux. 


CHAPI.TRE XVII. 

L' agriculture a fait les delices meme des plus 
grands hommes. 

59 ’ Lb s livres de Xenophon renferment beau- 
coup de chofes utiles : continuez a les lire & a les 
mediter ; je vous y exhorte. Comme il s’etend fur 
les louange de l’agriculture , dans fon livre de l’eco- 
nomie , intitule I’Economique ! Pour prouver qu’il la 
regarde comme une gccupation veritablement royar 
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na , laEle , cafeo , melle. Jam hortum ip si agri- 
cola fuccidiam alteram appellant. Conditiora facit 
hac , fupervacanei etiam opens , aucupium atque 
yenatio. 

yj. Quid de pratorum viriditate , aut arborum 
ordinibus , aut vinearum , olivetorumve fpecie di- 
cam ? Brevi pracidam. Agro bene culto nil potejl 
ejje , nec ufu uberius , nec fpecie ornatius : ad quern 
fruendum non modb non retardate veritm etiam 
invitat atque alleflat feneflus. Ubi enim potejl ilia 
alas , aut ealefeere vel apricatione melius , vel igni ; 
aut vicissim umbris aquifve refrigerari falubrius ? 

f8. Sibi igitur habeant arma , sibi equos , sibi 
hajlas , sibi clavam , sibi pilam , sibi natationes 6 » 
curfus : nobis fenibus ex lusionibus multis talos re - 
linquant , & tejferas : id ipfum tamen ut lubebit ; 
quoniam sine his beata ejfe feneElus potejl. 


CAPUT XVII. 

Agricultura fummos etiam viros 
deleftatos fuiffe. 

u LT AS ad res , perutiles Xenophontis 
libri funt ; quos legite , quafo , Jludiose , ut facitis : 
qudm copios'e ab eo agricultura laudatur in eo li- 
bro , qui ejl de tuenda re familiari , qui (Econo - 
micus inferibitur l Atque ut intelligatis , nihil ei 
(am regale videri , qudm Jludium agri colendi , So - 
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le , void ce qu’il fait dire par Socrate a (a) Critobu- 
le. Cyrus le jeune, roi des Perfes, egalement grand 
par fon genie & par la gloire de fon regne , ayant 
re$u a fa cour ( b ) Lyfandre de Lacedemone , hom- 
me d’un merite eminent qui lui apportoit des pre- 
fents de la part de fes allies ; il l’accoeuillit en 
ami, & lui fit voir un pare plante avec foin. Ly- 
fandre etonne de la beaute des arbres , de leur dis- 
position en quinconce , de la propr^s des allees 
Lien battues & bien unies , des odeurs fuaves que 
les fleurs exhaloient , dit a Cyrus qu’il voyoit avec 
admiration I’exa&itude & I’intelligence de celui qui 
avoit concu & trace ce plan. He bien ! repondit (c) 
Cyrus , c’ejl moi qui ai tout conduit ; ces alignments 
font mon ouvrage, & parmi ces arbres que vous voye^ t 
ily en a plusieurs que j’ai plant cs de ma propre main, 
Lyfandre a cette reponfe , jetant les yeux fur la ma- 
gnificence Asiatique , la pourpre , I’or & les pier- 
reries qui relevoient , en ce prince , l’eclat de la 
beaute s’ecria , Ah prince ! que c’ejl d jujle titre 
qu’on vous nomme heureux , puifque (he ^ vous la for r 
tune accompagne la vertu. 

60. Or la vieillefie peut jouir d’une fortune pa- 
reille ; rien ne I’empeche de conferver jufqu’a la 
mort fes gouts , & fur-tout celui de l’agriculture. 

(a) Fils de Criton , de cet ami de Socrate , qui voyant ce 
fage dans les fers , & a la veille d’itre facrifid il la haine de fes 
ennemis , lui m£nagea les moyens de fe fauver. II vint annon- 
cer cette nouvelle |a Socrate qui lui rdpondit qu’il etoit fous la 
puiflance des loix & de la juftice , & que fa confidence l*y 
reteuoit. 

(rates 
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crates in eo libro loquitur cum Critobulo , Cyrum 
minorem , regem Perfarum , prctflantem ingenio at- 
f ue imperii gloria , quum Ly fonder Laccdezmonius , 
vir fumma virtutis , veniffet ad eum Sardis , ei- 
que dona a fociis attulijjet ; 6* ceteris in rebus co- 
mem erga Lyfandrum , atque humanum fuijfe , 6* 
ei quemdam confeptum agrum , diligenter consilum 
oflendiffe : quum autem admiraretur Ly funder 6* 
proceritates arborum , 6* direElos in quincuncem or- 
•dines , 6* humum fubatfam atque puram , 6* fua- 
vitatem odorum , qui afflarentur e floribus ; turn 
eum dixiffe , mirari fe non modb diligentiam , fed, 
etiam folertiam ejus, a quo ejfent ilia dimenfa at- 
que deferipta ; 6* ei Cyrum refpondiffe : Atqui ego 
omnia if a fum dimenfus ; mei font or dine s , me a 
deferiptio ; multa etiam ijlarum arborum med manu 
funt fata : turn Lyfandrum intutntem ejus purpu- 
ra m , & nitorem corporis , ornatumque Persicum 
multo auro , multifque gemmis , dixiffe : Re£te vero 
te , Cyre,beatum ferunt , quoniam virtuti tux tor- 
tuna conjun&a eft. 

6o. Hac igitur fortund frui licet fenibus ; nec 
at as impedit , quo minus & ceterarum rerum , 6* 
in primis agri colendi fludia teneamus ufque ad ut- 

(i) Lyfandre fut un des plus grands eapitaines de Lacdddmo- 
ne. Aprds pJusieurs viiloires remportdes fur les Athdniens , il 
fut vaincu par Conon , & il demeura fur le champ de batnille. 

( c ) Cyrus le jeune qui fe rdvolta contre fon frere Artaxerxes : 
aprds la bataille qu’il perdit , Xenophon qui dtoit venu a fon 
fecours , fit cette belle retraite connue fous le nom de retrain 
des dix mills. 

0 
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L’hiftoire nous apprend que M. (a) Valerius Corvu* 
vecut cent ans , & que dans un age si avance , il 
habitoit & cultivoit fon champ. Quaraate-six ans 
s’ecoulerent entre fon premier fit fon fecond con- 
fulat. Autant qu’il faut vivre , felon notre eftima- 
rion , pour arriver au commencement de la vieil- 
lefle , autant il vecut pour les honneurs. L’extre- 
mite de fa vie fut plus heureufe que le milieu , 
puifqu’il avoit moins de peine & plus d’autorite. Or 
ce qui met le comble au bonheur de la vieillefle, 
c’eft l’autorite, 

6 1. Qu’elle fut grande dans L. Csecilius Metel- 
lus \ dans Attilius Calatinus qui merita cet eloge 
unique ! Toutes les nations convicnnent qu’il fut le 
plus grand des Romains. Tout le monde fait par 
coeur Pepitaphe qui eft fur fon tombeau. Or celui qui 
.reunit les fuffrages de tous les peuples , eft fans 
contredit un grand perfonnage. Quels hommes que 
P. Craffus qui etoit grand pontife , il n'y a pas long- 
temps , & M. Lepidus qui Pa ete depuis l que dire 
de Paul-Emile , de Scipion , de Fabius dont j’ai 
parle plus haut ? L’autorite residoit non-feulement 
dans leur bouche , mais meme dans leurs yeux. Or 
l’autorite de la vieillefle , fur-tout de celle qui a 
des titres , eft telle que tous les plaisirs de la jeu- 
nefle ne font rien en comparaifon. 

(a) Corms ou Corvinus , ainsi furnomm^ , parce que fe 
battantcorps a corps avec un Gaulois extraordinaireBlent grand, 
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timum ttmpus feneflutis. M. quidem Valerium Cor- 
vum accepimus ad ccntesimum annum perduxiffc , 
quum ejfet alia jam state in agris , eofque coleret ; 
cujus inter primum & fextum confulalum fex & qua- 
4raginta anni interfuerunt ; itaque quantum fpatium 
atatis majores nojlri ad feneButis initium effe vo- 
luerunt , tantus illi cur [us honorum fuit. Atque hujus 
extrema alas hoc beatior , qudm media , quod auc - 
toritatis plus habebat , laboris verb minus. Apex 
autem tjl feneflutis auBoritas. 

<57. Quanta fuit in L. Cscilio Metello ? quanta 
in Atilio Calatino ? in quern illud elogium unicum : 

PLURIMJE CONSENTIUNT GENTES , POPULI 
PRIMAJtIUM Ft/ISSE VIRUM. Aotum ejl totum 
carmen , incifum in fepulcro . Jure igitur gravis , 
cujus de laudibus omnium effet fama confentiens . 
Quern virum P. Crajfum , nuper pontificem maxi- 
mum ? quern pojlea M. Lepidum eodem facerdctio 
prsditum vidimus ? Quid de Paulo , aut Africano 
loquar ? aut, memorato jam ante de Maximo f 
quorum non in fententia folum , fed etiam in nutu 
reside bat aulloritas. Habct feneBus , ho nor at a prafer- 
tim , tantam auBoritatem , ut ea pluris sit , qudm 
omnes adolefctntia, voluptates. 

31 fut comme fecondd par un corbeau (Corvus) quifeplacj. 
fur !e cafque de fon er.nemi , & lui ddchiroit le vifage k coup* 
4e bee. 
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CHAPITRE XVIII. % 

Sur quels fondemtnis Vauiorite de la vieillejje doit 
ctre e tab lie : les vices de la vieillejfe j comment 
on peut les excufer. 

e,M ais fouvenez-vous toujours que je ne 
loue cjue la vieillefle qui s’appuie fur des fonde- 
ments jetes d£s la jeunefle. D’oti il s’enfuit , comme 
je I’ai dit autrefois , au grand applaudiflement de 
tout le monde , qu’elle eft malheureufe quand elle 
allegue fes droits. Les rides & les cheveux blancs 
n’emportent pas I’autorite d’emblee. C’eft le fruit 
de toute la vie qu’on recoeuille dans I’arriere-faifon. 

63. Car ces ufages qui paroiffent simples & va- 
gues , comme d’etre falue , recherche , conduit , 
ramene , confulte , de voir tout le monde fe lever 
devant nous , nous ceder la place d’honneur , ont 
pourtant un prix reel , & font obferves par-tout * 
od l’on refpe&e les moeurs. Ce meme Lyfandre 
dont j’ai parle , difoit fouvent que Lacedemone 
etoit le plus honorable domicile de la vieillefle. 
11 avoit raifon ; car elle n’eft nulle part plus ref- 
peftee. On dit meme qu’tin jour, qu’on celebroit 
des jeux a Ath&nes , un vieillard etant venu au fpec- 
tade, aucun de fes concitoyens dont la foule etoit 
innombrable , ne daigna le faire afleoir ; mais que 
s’etant avance jufqu’aux places qui etoient affe&ees 
aux Lacedemoniens , a titre d’ambafladenjrs , tou$ 
fe leverent , & l’admirent fur leur siege. 
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CAPUT XVII I. 


Quibus fundamentis fene&us debeat conflitui : 
quae sint vitia fene&utis j quid excufationis 
babeant. 

62.1^ ed in omni orationt memento te , earn me 
laudare fenedutem , qua fundamentis adolefcentia 
(onflituta sit ; ex quo id ejfcitur , quod ego ma- 
gno quondam cum ajfenfu omnium dixi : Miferam 
effe fenedutem , qua fe oratione defenderet. Non cant , 
non ruga repente aufioritatem arripere pojfunt ; fed 
honefle a (la fuperior atas frudus capit audoritatis 
exlremos. 

63. Hac enim ipfa funt honorabilia , qua vi~ 
demur , levia atque communia , falutari , appeti , 
decedi , affurgi , deduct , reduci , ccnfuli ; qua & 
apud nos , 6* in aliis civitatibus , ut quaque op- 
time morata , ita diligentissime obfervantur. Ly fan- 
drum Lacedamonium , cujus modb mentiontm feci , 
dicere aiunt folitum , Licedamonem ejfe honejlissi- 
mum domicilium fenedutis ; nufquam enim tantum 
tribuitur atati , nufquam efl fenedus honoratior ; 
quin etiam memoria proditum ejl , quum Athenis , 
ludis , quidam in theatrum grandis natu venijfet , 
in magno confejfu locum ei a fuis civibus nufquam 
datum : quum autem ad Lacedamonios accessiffet , 
qui legati quum effent , in loco certo confederant , 
confurrexijfe omnes , & fenem ilium fejfum recepijfe . 

D iij 


Digitized by Google 



78 C I C E R 0 iV, 

64 . Cette conduite leur ayant attire Ies applan- 
diffements de toiite l’affemblee , un d’eux dit a ce 
propos , que les Atheniens favoient ce qui etoit bien , 
mais qu’ils ne vouloient pas le faire. II y a dans notre 
college des ufages admirables , & particulierement 
ceux que je vais vous dire , parce qu’ils conviennent 
au fujet. Le plus vieux opine le premier : Ies hon- 
neurs , l’autorite meme cede le pas a la vieilleffe. Les 
plaisirs des fens font - ils comparables a ces prero- 
gatives ? Ceux qui en ont joui avec dignite , ont 
bien joue leur r&Ie fur la fcene de la vie , fans man-: 
querle dernier a&e , comme les mauvais afteurs. 

6 5 . Mais , dira-t-on , les vieiflards font biiarres ^ 
chagrins , coleres , difficiles ; difons plus , ils font 
avares. Je reponds que ce font les vices des moeurs 
& non de l’dge. Encore l’huraeur & quelques autres 
defants font-ils fufceptihles d’excufe , au moins plau- 
sible ; ils croient qu’on les meprife , qu’ort les dedai- 
gne, qn’on les tourne en ridicule. D’ailleirrs dans un 
Corps delicat route bleffure eft douloureufe. Cepen- 
dant jes moeurs douces & la ciitture de l’efprit font 
des correftifs pour tous ces vices. Nous le voyons 
dans le monde, & la fcene nous en offre un exemple 
dans les (<j) Adelphes. Dans Tun que de durete ! dans 
faurre qne de douceur ! Cette difference eft dans la 
nature : il en eft des hommes comme duvin, tous ne 
s’aigriflent pas en vieittiflant. Tapprouve la feverite 
dans un vieillard , pourvu qu’elle foit moderee , 
comme tout doit I’etre ; mais je condamne la durete. 
Quant a Pavarice , je ne la comprends pas. Quelle 
folie de vouloir grossir le viatique , lorfqu’on touche 
au terme-de la voie 1 
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64. Quibus quum a cunflo confeffu plaufus eftet 
multiplex datus , dixiffe ex iis quemdam , Athe - 
nienfes fcire , qua reEla ejfent , fed facere nolle. Mul- 
ta in noftro collcgio praclara ; fed hoc , de quo 
agimus , in primis , quod, ut quifque at ate ante - 
cedit , ita fententia principatum tenet ; neque foliim 
honore antecedentibus , fed iis etiam , qui cum im- 
perio funt, majores natu augures anteponuntur. Qua 
funt igitur voluptates corporis cum au&oritatis pra - 
miis comparandce ? quibus qui fplendid'e usi funt , 
ii mihi videntur fabulam atatis peregijft , nec , tam- 
quam inexercitati hi f none s , in extremo aElu corruijfe. 

6j. At funt morosi , & anxii , 6* iracundi , 6* 
difficiles fenes ; si quarimus , etiam avari : fed hac , 
morum vitia funt , non feneEtutis. Ac morositas la- 
men , & ea vitia , qua dixi , habent aliquid excu‘ 
fationis , non illius quidem jufla , fed qua probari 
pojft videatur : contemni fe putant , defp'tci , illudi ; 
praterea in fragili corpore odiofa omnis ojfensio eft : 
qua tamen omnia dulciora fiunt & moribus bonis , 
& artibus ; idque turn in vita , turn in fcena in • 
telligi poteft ex iis fiatribus , qui in Adelphis funt : 
quanta in altero duritas , in altero comitas ! Sic 
fe res habet : ut enim non omne vinum , sic non 
omnis atas vetuftate coacefcit : feveritatem in fe» 
ne Elute probo , fed earn ( sicut alia ) modicam ; 
acerbitatem nullo modo .* avaritia verb fenilis quid 
jibi velit , non intelligo. Poteft enim quidquam e ffe 
abfurdius , qudm , qub minus via reftat , eb plus 
yiatici quarere ? 

(<») Com6die de Tdrence. - • 

Div 
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CHAPITRE XIX. 

La mort n’efi pas un mat , ou ccjl un mal commun 
a la jeunejje & a la vieillejfe. 

66 . o ic i Ie quatrieme grief & l’endroit fen- 
sible des vieillards ; la mort eft proche ; & ea effet 
- il faut bien que la vieilleffe en foit voisine. Mal- 
heureux le vieillard , qui , dans le cours d’une si 
longue vie , n’a pas appris « meprifer la mort , qui 
n’eft rien si elle detruit Tame , & qui eft un bien, 
si elle la conduit au fejour de l’immortalite. Or ill 
n’y a pas de milieu. Que la mort foit ou la fin des 
miferes , ou le commencement du bonheur , quel 
fujet de la craindre ? 

67. Quel eft l’infenfe , fitt-il dans fon printemps^ 
qui ofe fe promettre d’aller jufqu’au foir. La vie d’un 
jeune homme eft encore plus cafuelle que la nbtre : 
maladies plus frequentes , plus dangereufes , remfc- 
des plus violents. De forte que peu arrivent a la 
vieilleffe. Si ce n’etoit ainsi , il y auroit dans Ie mon- 
de plus de fageffe & plus de moeurs. Car le boa 
fens , la raifon , la prudence resident dans les vieil- 
lards ; fans eux , il n’y auroit eu ni villes ni focietes. 
Mais j’en reviens a la proximite de la mort : faut-il 
s’en prendre a la vieilleffe d’un fort que la jeuneffe 
partage avec elle ? Ha Scipion l j’ai eprouve dans la 
perfonne de mon fils, & par la mort de vos fr&res , 
que Ieur naiffance appelloit aux premieres dignites , 
qu’a tout age on paye le m£me tribut. 
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CAPUT XIX. 

Mori aut non malum eft , aut malum adolefcentibus 
& fenibus commune. 

66. u ART A re flat caufa , qua maxims an- 

gers atque follicitam habere noflram atatem videtur , 
appropinquatio mortis ; qua certe a fencElute non 
potefl long'e abejfe. O miferum fenem , qui mortem 
contemnendam effe in tam longa atate non viderit ! 
qua aut plane negligenda eft , si omninb exftinguit 
animum , aut' etiam optanda t si aliqub eum dedu- 
ct t , ubi sit fulurus aternus. Atquitertium certe 
nihil inveniri potefl. Quid igitur time am : si aut 
non mifer poft mortem , aut beatus etiam futurus fum ? 

67. Quamquam quis eft tam ftultus , quamvis 
sit adolefcens , cui sit exploratum , fe ad vefpe 
rum effe vidurum ? quin etiam atas ilia multb p lu- 
res , quam noflra , mortis cafus habet : facilius in 
morbos incidunt adolefcentes ; gravius agrotant ; 
triflius' curantur : itaqite pauci veniunt ad feneElu - 
tem : quod ni ita accident _ melius & prudcntiiis 
viveretur. Mens enim , & ratio , & consilium , in 
fenibus eft ; qui si nulli fuiffent , nulla omnino 
civitates fuiffent. Sed redeo ad mortem impenden- 
tem : quod illud eft crimen feneflutis , quum id ei 
yideatis cum adolefcentia effe commune ? Sensi ego 
turn in optimo filio meo , turn in exfpeflatis ad 
amplissimam dignitatem fratribus tuis , Scipio , omni 
atati mortem effe communem. 

D y 
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68. La jeunefle efpere au moins ce qu’un vieil-* 
lard ne peut plus efperer ; de vivre long-temps. 
Folle efperance ! Car quoi de plus infenfe que de 
compter fur 1’incertain , & de prendre le faux pout 
la verite. Plus d’ efperance pour un vieillard. Mais 
en cela , il a l’avantage fur un jeune homme ; l’un a 
joui , & l’autre efpere ; celui-ci veut vivre long- 
temps ; celui-la a long-temps vecu. Encore , grands 
Dieux l qu’eft-ce que ce long-temps ? Prenons la 
vie la plus longue; celle du roi des Tartessiens: 
I’hiftoire le nomme Arganthonius ; il residoit a Cadix j 
fon regne fut de quatre-vingts ans , & fa vie de cent- 
vingt. 

69. Une duree bomee ne peut me paroitre lon- 
gue. Lorfqu’on eft au bout , le pafle n’eft plus rien : 
'll ne nous refte que les fruits de notre vertu & de 
nos bonnes aftions. Les jours, les mois , les an- 
nees coulent ; ils paflent fans retour, & l’avenir eft 
impenetrable. Que lliomme fe contente du temps 
que la nature lui donne a vivre. Il n’eft pas necef- 
faire qu’un afteur joue toute la piece pour etre ap- 
plaudi : qu’il joue bien foiyrble, & c’eft aflei. De 
m£me le fage n’a pas befoin d’aller jufqu a la fin du 
dernier atte de la vie. 

70. Une courte vie fuffit pour bien vivre. Si no- 

tre carriere fe prolonge , imitons le laboureur qui 
ne s’afiftige point de voir I’ete , & enfuite l’automne 
fucceder aux charmes du printemps. La jeuneffe eft 
le printemps de la vie : elle promet , elle montre 
les fruits pour 1’avenir : les autres faifons font defti- 
nees a les coeuillir, - 
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68 . At fperat adolefcens , diu fe vidurum , quod 
fperarc idem fenex non poteft . lnsipienter fperat : 
quid enim ftultius , qudm incerta pro cert is habere , 
falfa pro veris ? Seuex ne quod fperet quidem ha- 
bet. At eft eb meliore conditione , qudm adolefcens , 
quum id t quod ille fperat, hie jam confecutus eft. 
Hie vult diu vivere ,* hie dim vixit. Quamquam , 
6 dn boni ! quid eft in hominis -vita diu ? Da enim 
fupremum tempus : exfpeflemus Tartessiorum regis 
tetatem : fuit enim ( ut feriptum video ) Arganthonius 
quidam Gadibus , qui odoginta regnavit annos , 
centum & viginti vixit. 

69. Sed mihi ne diuturnum quidem quidquam vi- 

detur , in quo eft aliquid extremum : quum enim id 
advenit , tunc illud , quod prateriit , ejftuxit : tan- 
t'um remanet , quod virtute & rede fadis confecu- 
tus sis : hora quidem cedunt , 6? dies , & men-* 
fes , 6* anru ; nec prxteritum tempus umquam re «■ 
vertitur ; nec , quid fequatur , feiri poteft. Quod 
cuique temporis ad vivendum datur , eo debet e (fe 
contentus. Neque enim hiftrioni , ut placeat , pera - 
genda eft fibula , modd , in quocumque fuerit adu * 
probetur ; neque fapienti ufque ad Plaudlte vivendum. 
• 70. Breve enim. tempus eetatis , fatis eft longum 
ad bene honefteque vivendum : sin proctjferis ton • 
gius , non magis dolendum eft , qudm agricola do* 
lent , prateritd verni temporis fuavitate , aftatem 
autumnumque veniffe : ver enim , tamquam adoltf- 
centiam significat , oflenditque frudus futuros : re - 
liqua tempora demetendis frudibus , 6* percipiendis. 
accornmodata funt, D VJ 
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71. Les fruits de la vieillefle , je i’ai fouvent (fit 
ailleurs , font le fouvenir & la jouiflance des biens 
que Ton a deja acquis. On doit mettre au rang des- 1 
biens , tout ce qui eft dans l’ordre 8c fuivant l’eco- 
nomie de la nature. Or qu’y a-t-il de plus conforme 
a fes loix , que de mourir Iorfque Ton eft vieux ? Ce 
n’eft pas que la morfc, par une efpece de violence 
qu’elle fait a- la nature , n’enleve aussi les jeunes 
gens ; mais je compare leur mort a ces fiammes que 
Ton eteint a force d’eau , & celle des vieillards a- 
un feu qui s’eteint de lui-meme 8c naturellement. 11 » 

en eft des hommes comme des fruits., qu’il faut arra- 
cher de 1’arbre , quand ils font verds , 8c qui en 
tombent d’eux-memes lorfqu’ils font murs. Ainsi 
I'a mort des jeunes gens eft une mort violente , les 
vieillards meurent de maturite. C’eft le point oil je 
fuis , 8c d’ou j’approche du terme , comme tin na- 
vigateur qui deja decouvre la terre , 8t fe rejouit , 
d’avance d’arriver au port. 

C H A P I T R E X,X. 

Pourquoi les vieillards doivent craindre peu la mort,. 

7a.]L e s autres ages ont un terme fixe ; la vieil- 
leffe n’a pas de borne determinee. Elle eft en regie T 
tandis qu’elle a affei de force pour agir , 8t after de 
courage pour meprifer la mort. Aussi la vieillefle 
eft-elle plus ferme 8c plus intrepide. C’eft ce que 
Solon repondit au tyran Pisiftrate. D'oii vous vieni 
I'audace avec la quelle vous me resijle £ , dit Pisiftrate J 
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7 /. Fruflus autem feneflutis eft ( ut [ape iixi ) 
ante partorum bonorum mtmoria & copia. Omnia 
verb , qua ftcundum naturam fiunt , funt habenda 
in bonis : quid (ft autem tam ftcundum naturam , 
qudm fenibus emori ? quod idem conttngit adolefcen - 
tibus , adverfante & repugnantt naturd. ltaque ado- 
lefcentes mori sic mihi videntur , ut quum aqua mul • 
titudine vis flamma opprimitur ; ftnes autem , si- 
cut fud fponte , nulld adhibitd vi, confumptus ignis 
cxiinguitur. Et quasi poma ex arboribus , si cruda 
funt , vi avelluntur , si matura & coda, decidunt* 
sic vitam adolefcentibus vis aufert , fenibus matu- 
ritas : qua mihi quidem tam jucunda eft, ut quo 
propius ad mortem accedam , quasi terram videre 
vidtar , aliquandoque in portum ex longa naviga - 
fione ejfe venturas. 


CAPUT XX. 

» 

Cur fenes mortem debeant negllgere* 

O M n 1 u m atatum ctrtus eft terminus ; 
feneflutis autem nullus : refleque in ea vivitur, quoad 
munus ofticii exfequi & tueri possis ; 6 * tamen mor- 
tem contemnere : ex quo fit , ut animosior etiam 
feneflus sit , qudm adolefcenlia , 6> fortior. Hoc. 
iflud x eft , quod Pisiftrato tyranno a Solone refpon - 
fum eft i quum illi quarenti y Qua tandem fpe fit- 
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De ma vieillejfe , repliqua Solon. La fin la plus heu- 
reufe de I’homme , c’eft , lorfque fes fens & fa 
raifon etant encore dans leur entier, la nature 
diffout I’enfemble qu’elle a cimente. 

73 . Perfonne ne detruit un edifice ou un navire ^ 
comme l’archite&e ou le conftru&eur; de meme 
rien ne peut mieux defunir les parties de noUs- 
meraes , que la nature qui les a aflemblees. Le ci- 
ment eft tenace , quand il eft frais ; ancien , il fe 
detache de lui-meme. Concluons done que le vieil- 
lard ne doit ni tenir avec passion , ni renoncer fans 
raifon au court efpace qui lui refte. Pythagore de- 
fend a rhomme de quitter le pofte de la vie , fans 
l’ordre de celui qui commande; e’eft-a-dire, de 
Dieu. Le fage Solon difoit qu’il vouloit que fa mort 
fut honoree des larmes de fes amis : ce fentiment 
fait fon eloge : il signifie , si je ne me trompe , 
qu’il vouloit etre aime. Mais j’aime mieux ce que 
dit Ennius : 

Point de cris d ma mort , ni de pleurs fur ma cendre. 

I! penfe qn’une mort qui mene a rimmortalite ne 
doit pas etre pleuree. 

74. On fouffre peut-6tre a mourir ; mais ce n’eft- 

qu’un moment , fur-tout pour un vieillard. Apres la 
iiiort , plus de fentiment ou un fentiment de felicite. 
Mais pour meprifer la mort , il faut avoir fait ces 
reflexions dfcs la jeuneffe : fans cela jamais de tran- 
quillite dans la vie. Car nous mourrons , cela eft 
certain ; ce que nous ignorons , c’eft si ce ne iera 
pas aujourd’hui meme. _ ; 
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tus, sibi tarn audaciter obfifieret , refpondijfe dici- 
tur , SencHute. Sed vivendi finis cfi optimus , quum 
integra mente , ceterifque fenfibus , opus ipfa fiuum 
tadem , qua coagmentavit , natura dijfolvit. 

, ' 7_y. Ut navem , ut adificium idem defiruit fa - 
eillime , qui confiruxit ; sic hominem eadem opti- 
me , qua conglutinavit , natura dijfolvit. Jam om- 
nis conglutinatio recens , agr'e ; inveterata , facile 
divellitur ■: ita fit , ut illud breve vita reliquutn 
nec avid'e appetendum fenibus , nec sine caufa de- 
ferendum sit ; vetatque Pythagoras injujfu impera - 
toris , id efi , Dei , de prasidio & fiatione vita de- 
cedere. Solonis quidem fapicntis elogium efi, quo 
fe negat veils fuam mortem dolore amicorum & la - 
mentis vacate : vult , credo , fe ejfe carum fuis % 
Sed haud fcio , an melius Ennius : 

Nemo me lacrymis decoret, neque Funera leffum 
Faxit. 

Non cenfet lugendam ejje mortem : quam immorta «• 
litas confequatur. 

74. Jam fenfus moriendi aliquis ejfe potefi , ifque 
ad exiguum tempus , prafertim Jeni : pofi mortem 
quidem fenfus aut optandus , aut nullus efi. Sed 
hoc meditatum ab adolefcentia debet ejfe , mortem 
ut negligamus ; sine qua meditatione , tranquillo 
ejfe animo nemo potefi : moriendum enim eerie efi J 
& id incertum , an to ipfo die . 

' t 
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75. Or craindre ce qui peut arriver a tonte 
heure ; eft-ce vivre ? J’abrege le raifonnement 
lorfque je fonge , non-feulement a (<j) L. Brutus 
qui acheta notre liberte aux depens de fa vie ; aux 
deux Decius qui fe precipiterent eux-memes ; a M.' 
Attilius qui prefera le fupplice au parjure ; aux deux 
(b) Scipions qui brent rempart de leurs corps , pour 
arreter les Carthaginois ; a votre ayeul L. Paulus 
qui , a l’ignominieufe journee de Cannes , paya de 
fon fang la temerite de fon collegue ; a M. ( c ) Mar- 
cellus qu’un ennemi barbate ne voulut pas laiffer 
fans fepulture ; mais encore a des legions entieres 
dont j’ai parle dans mes Origincs , qui allerent avec 
refolution a une mort inevitable. H 4 quoi ! des vieil- 
lards eclaires s’effrayeront de ce qui n’a pas arrete 
de jeunes foldats ignorants & grossiers ? 

76. Je crois que le gout de la vie s’epuife , quand 
tous les autres font epuifes. L’enfance a fes inclina- 
tions •, durent-elles dans la jeuneffe ? Les jeunes 
gens ont les leurs ; paffent-elles a l’age viril ? D’autres 
gouts font propres a Thonime fait ; & le vieillard n’y 
jfonge pas meme. Enfin la vieillefle a fes passions qui 
font les dernieres de la vie , & elles s’eteignent 
comme les autres. Dela le degobt de la vie meme , 
qui annonce que l’homme eft mur , & que le temps 
de la mort eft arrive. 

(a) Brutus & Aruns , fils deTarquin , fe percerent de leurs 
lances , & furent tuds tous les deux. 

( b ) Cn. & P, I’un pere de Scipion Nasica , & l’autre du pre- 
mier Africain. 11 s furent tuds en Efpagne » dans la feconde 
guerre p unique. 
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7/. Mortem igttur omnibus horis impendentem ti- 
mens , qui potent animo consiflere ? de qua non ita 
longd. difputatione opus ejfe videtur , quum recor- 
der , non fol'um L. Brutum , qui in liberanda pa- 
tria ejl interfeHus ; non duo Decios , qui ad volun- 
tariam mortem curfum equorum incitaverunt ; non 
M. Atilium , qui ad fupplicium efl profeHus , uX 
fidem hojli datum confervaret , non duo Scipiones , 
qui iter Pcenis vel corporibus fuis objlruere volue- 
runt ; non avum tuum L. Paulum , qui morte luit 
college in Cannensi ignominia temeritatem ; non 
M. Marcellum , cujus interitum ne crudelissimus 
quidem hojlis honore fepulturce carere pajfus efl : fed 
legiones noflras ( quod fcripsi in Originibus ) in 
turn feepe locum profeHas alacri animo & ereElo , 
unde fe numquam redituras arbitrarentur. Quod igi - 
lur adolefcentes , 6* ii quidem non fol 'um indoEli , fed 
etiam ruflici contcmnunt , id do Hi fenes extimefcent f, 

76. Omnino ( ut mihi quidem videtur ) fludio- 
rum omnium fatietas , vita facit fatietatem. Sunt 
pueritiee certa fludia : num igitur ea desiderant 
adolefcentes ? funt 6* ineuntis adolefcentia : num 
ea jam conflans requirit etas , qua media dicitur ? 
funt etiam hujus atatis ; ne ea quidem quceruntur 
a feneHute : funt extrema quadam fludia feneHutis ; 
ergo , ut fuperiorum at a turn fludia occidunt , sic 
occidunt etiam feneHutis : quod quum evenit , far* 
tietas vita tempus maturum mortis ajfert. 

(c) Annibal lui rendit les derniers devoirs , & envoys a Ton 
fils fes cendres renfermdes dans nne urne d’argent. Ce n’eft pas 
le feul trait du hdros de Carthage qui d£mente les dpithfctes 
odieufes que les Romains lui ont donndes. 
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CHAPITRE XXI. 

* Preuves de Veterniti & ic Vimmortaliti de I'ame'. 

77. ]P ourquoi ne vous dirois-je pas ce que je 
penfe de la mort, que je crois voir d’autant mieux 
que j’y touche de plus pres. Je fuis perfuade , mes 
enfants , que vos iliuftres peres , ces vrais amis que 
j’avois , vivent encore , & de cette vie qui feule 
merite ce nom. Car ces liens du corps font le joug 
de la necessite ; cette vie eft ime corvee. Notre ame 
d’origine celefte a ete precipitee de fa fublime dev 
meure , & plongee dans les fanges de la terre , 
lieu d’exil , pour une fubftance eternelle & divine. 
Mais je crois que les Dieux immortels ont diftribue 
des ames mtelhgentes dans les corps humams , afin 
"de donner a la terre des habitants capables de la 
connoitre, d’admirer 1’ordre des corps celeftes, 
& de I’imiter par k regie & l’uniformite de lenr 
conduite. Cette opinion n’eft pas feulement fondee 
fur des reflexions & des raifonnements , elle l’eft 
encore fur l’autorite des plus celebres Philofophes. 

78. Pytha^ore & fes difciples , qui etoient pref- 
que nos concitoyens , & qu’on nommoit autrefois les 
Philofophes d’ Italic , etoient perfuades que nos ames 
-etoient un ecoulement de la divinite , qui eft Pefprit 
univerfel , & la fource de tout efprit. On m’explk 
quoit aussi le difcours que fit Socrate , le dernier 
jour de fa vie , fur l’immonalite de I’ame ; So- 
"crate , dis-je , que l’orade d’Appollon declara le 
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.CAPUT XXI. 

Animos effe aeternos & immortales probatur.’ 

77- E Q_u l D E M non video , cur , quid ip/e fen- 
tiam de morte , non audeam vvbis dicere ; quod 
eb melius mihi cernere videor , quo ab ea propius 
dbfum. Ego vtjlros patres , P. Scipio , tuque , C. 
Lee li , viros clarissimos , mihique amicissimos , vU 
ye re arbitror ; 6* earn quidem vitam , qua ejl fold 
vita nominanda. Nam , dum fumus in his inclusi 
eompagibus corporis , munert quodam necessitatis , 
& gravi opere perfungimur : ejl enim animus cce - 
leflis ex altissimo domicilio depre/fus , 6* quasi de • 
merfus in terram , locum divina natura , eeterni - 
tatique contrarium. Sed credo , deos immortales 
fparsi/fc animos in corpora Humana , ut e/fcnt, qui 
terras tutrtntur , quique calejlium ordinem contem- 
plantes , imitarentur eum vitae, modo atque con/lan - 
tia : nec me folitm ratio ac difputatio impulit , ut 
ita crederem ; fed nobilitas etiam fummorum philo - 
fbphorum 6 > auttoritas. 

78 . Audiebam Pythagoram , Pythagoreofque 
incolas pene nojlros , qui e/fcnt Italici philofophi 
quondam nominati , numquam dubita/Je , quin ex 
univerfa mentt divina delibatos animos haberemus : 
demonflrabantur mihi prccterea , qua Socrates fu- 
premo vita die de immortalitate animorum di/fcruijfet 
is , qui e/fet omnium fapientissimus oraculo Apol - 
Unis judicatus. Quid multa ? sic mihi ptrfuasi , sic 
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plus fage des hommes. Enfin , en considerant l’afti- 
vite de nos ames , tant de memoire , tant de pre- 
voyance , tant d arts , de fciences , de decouvertes , 
je me fuis perfuade , & je crols fermement qu’une 
fubftance qui a ces facultes , ne pent etre mor- 
telle. D’ailleurs , comme l’ame agit fans relache & 
de toute eternite , parce qu’elle agit par elle-me- 
me , elle agira toujours , parce qu’elle ne fauroit 
ni fe manquer , ni s’abandonner. Puifqu’elle eft 
d’une nature pure , simple , homogene , elle n’eft 
pas fufceptible de division, ni par confequent de 
deftruftion. Que les hommes ayent fu beaucoup de • 
chofes avant que de naitre , c’eft ce qui eft prouve 
par les enfants qui , malgre les difficultes , faisiffent 
ce qu’on leur enfeigne , avec une rapidite qui fait 
bien voir , que c’eft reminifcence plutbt qu’acqufti- 
tion. Voila a-peu-pres le fyfteme de Platon. 

CHAPITRE XXII. 

Difcours de Cyrus mourant. 

79 ' Yo.c i les dernieres paroles de Cyrus Ie 
grand , rapportees par Xenophon. » Lorfque la mort 
h m’aura fepare de vous , mes chers enfants , gar- 
» dez-vous bien de croire que je ne fuis plus rien. 

» Tandis que j’ai ete avec vous , vous n’avez point 
» vu mon ame, mais vous compreniez par mes 
» aftions , qu’elle etoit dans ce corps. Lorfque vous 
>> ne verrez rien de moi-meme , ne ceffez pas de 
» croire qu’elle eft. 
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fentlo , quum tan! a celeri'as animorum sit , tanta 
memoria prateritorum , futurorumque prudcntia , tot 
artes , tanta. fcientia , tot inventa , non pojfe earn 
naturam , qua res eas continent , ejfe mortalem : 
quumque femper agitetur animus , nec principium 
motus habeat , quia fe ip/e moveat ; ne finem qui- 
dem habiturum ejfe motus , quia numquam fe ipfe 
sit reliSlurus : 6 * , quum simplex animi natura effet , 
neque haberet in fe quidquam admiflum difpar fui , 
atque dissimile , non pofe eum dividi : quod si 
non possit ; non pojfe interire : magnoque ejfe ar- 
gument , homines fcire pleraque ante qudm nati 
sint , quod jam pueri , quum artes dijficiles dif- 
cant , ita celeriter res innumerabilcs arripiant , ut 
eas ,non turn primum accipere videantur , fed remi\ 
nijci & recordari. Hac Platonis fere. 


CAPUT XXII. 

Oratio Cyri morientis. 

79- A PUD Xenophontem autem moricns Cyrus 
major , hac dicit. » Nolite arbitrari , 6 mihi carif- 
» simi filii , me , quum a vobis difcejfero , nuf- 
» quam , aut nullum fore : nec enim , dum eram 
» vobifcum , anirnum meum videbatis ; fed eum ejfe 
» in hoc corpore , ex iis rebus , quas gerebam , 
» intelligebatis : eumdem igitur ejfe creditote , etiaot- 
si nullum videbitis. 
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* 80. La gloire des grands hommes ne leur fur- 
» vivroit pas , si leurs ames (a) n’agifloient , pour 
» rendre leur memoire durable. Je n’ai jamais pu 
» concevoir que nos efprits vecuffent tandis qu’ils 
30 etoient unis a des corps mortels , & que leur 
» vie finit avec cette union ; qu’ils ne penfaflent 
» plus , apres etre fortis d’un corps incapable de 
» penfer : j’ai cru , au contraire , qu’a cet inftant, 
* degages de la matiere , jouiflant de toutes leurs 
» forces , ils penfoient en liberte. Lorfque la mort 
» diffout l’homme , on voit ce que deviennent les 
» autres parties ; elles rentrent dans la maffe com- 
» mune. Mais pour I’ame , elle ne fe montre jamais 
h aux fens , m pendant fon union , ni au moment 
*> de fa feparation. Rien ne reflemble si parfaiter 

ment a la mort que le fommeil ; cej)endant , 
» meme dans cet etat , Tame decele fa divinite. 

30 8 1. Plus libre , plus independante , elle con- 
» noit d’avance plusieurs chofes dans l’avenir. 
» Dela on peut juger ce qu’elle fera , lorfque fes 
» liens feront entierement brifes. Si ce font des 
» verites , honorei-moi comme un Dieu. Mais 
» quand meme l’arne mourroit avec le corps , par 
i> refpe& pour les dieux immortels , qui main? 
w tiennent , qui dirigent l’harmonie de I’univers , 
w vous devei reverer ma memoire ». C’eft ainsi 
que park Cyrus au lit de la mort. Parlons , je vous 
prie , maintenant nous-memes. 

I 

(a) ]e n’ai ni ne veux infpirer de doutes fur Tiramortalird de 
faave. Mais cette raifon de Cyrus en eft une bien mauvaifd 
preuve > ou plutOt n’eft qu’une idee cteufe. Les ames des 
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r ft 8o. Nec verb clarorum virorum poft mortem 
ft honores permanerent , si nihil eorum ipforum 
» animi ejficerent , qub diutiiis memoriam fui tue - 
it rentur. Mihi quidem numquam perfuaderi potuit, 
it animos , dum in corporibus ejfent mortalibus , vi- 
ft vere ; quum exigent ex iis , emori : nec verb turn 
» animum ejfe insipientem , quum ex insipienti cor- 
tf pore evasijfet ; fed quum omni admixtione corpo- 
ft ris liberatus , purus &• integer ejfe ccepijfet , turn 
ft ejfe fapientem. Atque etiam , quum hominis na- 
ff turn morte dijfolvitur , ceterarum rerum perfpi - 
it cuum eft t qub quceque difcedant ; abeunt enim 
>t illuc omnia , unde orta funt : animus autem fo- 
it lus , nec quum adeft , nec quum difcedit , ap - 
tt paret. Jam verb videtis , nihil efe morti tarn si- 
it mile t qudm fommum. Atqui dormientium animi 
tt maxim'e declarant divinitatem fuam. 

tt 81. Multa enim, quum remissi & lib eri funt', 
it futura profpiciunt : ex quo intelligitur , qualcs 
it futuri sint , quum fe plane corporis vinculis re- 
ft laxaverint. Quart , si hcec ita funt , sic me co - 
it litote ut deum : sin una eft interiturus animus cum 
it corpore , vos tamen deos verentes , qui hanc om- 
it nem pulchiitudinem tuentur & regunt , memoriam 
tt noftri pie inviolateque fervabitis ». Cyrus quidem 
hcec moriens. Nos , si placet , noftra videamus. 

grands Iiommes ne s’occupent; point dans l’autre monde, de* 
honrreurs qne I’on rend i leur m6moire dans celui-ci. Elies y 
ont quelque chofe de raieux a fai.e. 
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CHAPITRE XXIII. 

Preuves fur Vimmortalite dc Vamc : ce qui dolt con - 
folcr I'hommc dc la nccessite dc mourir. 

8 1. Jamais on ne me perfuadera, mon cher 
Scipion , que Paul-Emile , votre pere , vos deux 
aieux Paul & Scipion I’Africain , le pere de ce der- 
nier , fon oncle , & tant d’autres grands hommes , 
dont l’enumeration feroit fuperflue , ayent fait de 
si grandes chofes pour vivre dans la pofterite , 
fans preflentir qu’ils avoient des droits fur elle. 
Et , pour^me donner un peu d’encens , car deft 
le foible des vieillards , croyei-vous que je me fufle 
devoue aux travaux militaires & civils, la nuit com- 
me le jour , si j’avois penfe que ma gloire & ma vie 
auroient les memes homes ? N’auroit-il pas mieux 
valu vivre tranquillement , loin du tumulte & des 
affaires ? Mais , par un fentiment que je ne puis de- 
finir , mon ame prenant I’effor vers la pofterite , 
fembloit n’envifager dans la mort que le commen- 
cement de la vie. S’il etoit faux que nos ames fuf- 
fent immortelles , (a) les plus belles & les plus 
grandes ne tendroient pas a l’immortalite. 

83. D’oi'i vient que la mort du fage eft si tranquil- 
le ; celle de I’infenfe si agitee ? N’eft-ce pas qu’un 
ceuil fort & penetrant voit , ce qui echappe a une 
vue foible , que la mort eft un paffage a un plus 

(a) Les ames les plus belles & les plus grandes fongent a 
taire beaucoup de bieu aux hommes t fans le mettre en peine 

CAPUT 
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CAPUT XXIII. 

Animos immortales effe probatur : 
folatia mortis. 

8 2 .]Sf £ M ° ttmquam mihi , Sclpio , perfuade • 
bit , aut patron tuum Paulum , aut duos avos , 
Paulum 6* Africanum , aut Africani patrem , aut 
patruum , aut multos prtzfl antes viros , quos enu- 
merate non ejl neceffe , tanta effe conatos , qua ad 
pofleritatis memoriam pertinerent , nisi animo cer - 
nermt , pofleritatem ad fe pertinere. An cenfes ( i it 
de me ipfo aliquid more fcnum glorier ) me tantos 
labores diurnos noflurnofquc domi militiotque fufcep- 
turum fuiffc , si iifdem finibus gloriam meam , qui- 
bus vitam , effem terminaturus ? nonne melius multb 
fuijfet , otiofam atatem , & quiet am , sine ullo la- 
bore aut contentione traducere ? Sed nefcio quo mo- 
do animus trigens fe , pofleritatem femper it a pro- 
fpiciebat , quasi , quum excessiffet e vita , turn de- 
nique vitturus ejfet : quod quidem ni ita fe habe - 
ret , ut animi immortales effent , baud optimi eu- 
jufque animus maxime ad immortalem gloriam nice- 
retur. 

8 j. Quid quod fapientissimus quifque at quis si- 
mo animo moritur , flultissimus iniquissimo ? nonne 
vobis videtur animus is , qui plus cernat & longius 
videre , fe ad meliora proficifci ; ille autem , cujus 

de ce qu’ils diront dans la fuite des fiedes. Elies ont de to vertu, 
& non de la vanitd, 

E 
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grand bien ? Je fuis impatient de voir vos peres aveC 
qui j’ai vecu , que j’ai aimes : je desire de me rejoin- 
dre non-feulement a ceux que j’ai connus, mais 
encore aux hommes dont j’ai oui , lu , ecrit les 
aftions, Au moment du depart , il feroit difficile 
de m’arreter ; je ne voudrois pas etre refondu , 
comme Pelias ; & si quelque Dieu m’offroit de me 
rendre les jours de mon enfance , de me faire 
rentrer dans les langes , je m’en garderois bien ; je 
ne voudrois pas revenir du terme a la barriere. 

84. La vie eft-elle un bien? n’eft-elle pas plu- 
t5t un fardeau ? Quoi qu’il en foit , elle nnit , ou 
Ton s’en degoute. Je ne m’en plains pas , comme 
tant d’autres , & meme des favants : je ne me re- 
pens pas d’avoir vecu , parce que je ne puis pas 
me reprocher d’etre venu au monde en pure perte. 
Mais je fortirai de la vie , comme d’un hoipice , 
& non comme de mon domicile. Carla nature nous 
a places ici-bas pour y fejourner un temps , & non 
pas pour y demeurer toujours. 

85. L’heureux jour, ou m’elevant au deffus de 
la foule rampante des mortels , je m’envolerai dans 
la demeure divine des ames ! J’irai joindre non- 
feulement les hommes dont j’ai parle , mais encore 
mon cher Caton , ce fils si tendre , cet homme si 
accompli. J’ai fait pour lui ce qu’il devoit faire pour 
moi ; j’ai mis fon corps fur le bucher. Mais fon ame 
attachee a moi, tournant fes regards de mon c&te, 
n’a fait que me devancer dans ces lieux , od elle 
comprenoit que j’irois bient&t la rejoindre. Si j’ai 
montre de la conftance dans cette perte , ce n’etoit 
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obtusior sit acies, non vidcrc ? Equidem ejferor flu <* 
dio pat res veflros , quos colui & dilexi , videndi ; 
neque verb eos flolum convenire aveo , quos ipfe co- 
gnovi i fed illos etiam , de quibus audivi , & legi , 
& ipfe confcripsi. Quo quidem me proficifcentem hand 
fane quis facile retraxerit , neque tamquam P chant 
recoxerit ,* & si quis deus mihi largiatur , ut ex 
hac atate repuerafcam , & in cunis vagiam , valde 
recufem ; nec verb velim , quasi decurfo fpatio , ad 
earceres a calce revocari. 

84. Quid enim habet vita commodi ? quid non 
potius labor is ? fed habeat fane : habet cert'e ta- 
me n , aut fatietatem , aut modum : non lubet enim 
mihi deplorare vitam t quod multi , & ii do Eli t 
fzpe fecerunt : neque me vixijfe pctnitet ; quoniam 
ita vixi , ut non fruflra me natum exiflimem : 6* 
ex hac vita ita difcedo , tamquam ex hofpiiio , 
non tamquam ex domo : commorandi enim natura 
deverfortum nobis , non habitandi dedit. 

85. O prtzclarum diem , quum ad illud divi - 
num animorum concilium catumque proficifcar , 
quumque ex hac turba 6* colluvione difcedam ! 
proficifcar enim non ad eos folum viros , de qui- 
bus ante dixi ; fed etiam ad Catonem meum , quo 
nemo vir melior natus eft , nemo pietale praflan- 
tior ; cujus a me corpus crematum eft ; quod con - 
trd decuit ab illo meum : animus verb non me de- 
ferens , fed refpeElans , in ea profeElb loca difcef* 
sit , qub mihi ipsi cernebat ejfe veniendum : quern 
ego meum cafum fortiter ferre vifus fum ; non qubd 
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pas que j’y fuffe infensible ; mais je me fins con- 
Jole , dans la penfee que nous n’etions pas fepa- 
res pour long-temps. 

86. Voila , mon cher Scipion , d’ou refulte ce 
qui vous etonne en moi , Lelius & vous , une 
vieillefle douce , une vieilleffe agreable , bien loin 
d’etre chagrine. Que si j’erre en croyant a l’immor- 
talite de l’ame , j’aime mon erreur; elle me rend 
heureux , & je ne veux pas qu’on me 1’arrachei 
Si au contraire , comme le difent quelques mifera- 
bles philofophes , la mort doit eteindre en moi tout 
fentiment ; je ne crains pas qu’ils fe moquent de 
mon erreur ; car ils ne feront rien non plus que 
moi. Quand nos ames ne feroient pas immonelles , 
1’homme ne devroit pas moins founaiter d’avoir une 
fin : car la nature qui limite tout , a aussi limite la 
vie. La vieilleffe en eft comme le dernier a&e : Crai- 
gnons qu’a la fin elle ne nous fatigue ; d’autant plus 
que le degout fe mettroit de la partie. 

Voila ce que j’avois a vous dire de la vieilleffe ; 
veuillent les Dieux vous y faire parvenir tous les 
deux , afin que I’exjperience vous confirme ce ^uq 
j’ai dit. 
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eeqbo animo ferrem : fed me ipfe confolabar , exifli* 
mans , non longinquum inter nos digreffum & dif- 
cejfum fore, 

86. His rti'ihi rebus , Scipio (id enim te cum 
Lcdio admirari folere dixifli ) levis efl feneflus , 
nec foliim non molefla , fed etiam jucunda. Quod 
si in hoc erro , qubd ahimos hominum immortales 
ejfe credam , libenter erro ; nec mihi hunc errorem , 
quo deleflor * dtim vivo , extorqueri volo : sin mot - 
tuus ( ut quidam minuti philofophi cenfent ) nihil 
fentidm ; non vereor , ne hunc errorem meum mor- 
tui philofophi irrideant . Qubd si non fumus immor- 
tales futuri , tamen exjlingui homini fuo tempore 
optabile efl : nam habet natura , ut aliarum om- 
nium rerum , sic vivendi modum : feneflus autem , 
peraflio atatis efl , tamquam fabuhz , cujus defa- 
tigationem fugere debemus , preefertim adjunfld fa- 
fietate . 

ffabui hoec , de fcneflute qua dicertm ; ad quam 
utinam perveniatis , ut ea , qua ex me audiflis , 
re experti probare possitis. 
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DIALOGUE 

SUR L’AMITIt. 

A Titus Pomponius Atticus. 


CHAPITRE PREMIER. 

Ce qui a engage Ciciron a faire ctt ouvrage. 

i.L’augure Mutius Scevola nous racon* 
toit , de memoire & avec efprir , mille chofes de 
fon beau-pere Lelius qu’il n’appelloit jamais que le 
lage. Or mon pere en me donnant la robe virile , 
m’avoit aussi comme donne a (<j) Scevola , en 
forte que j’etois toujours a fes c&tes , autant qu’il 
etoit possible. Les raifonnements folides qu’il fai— 
foit , fes fentences laconiques & fenfees , je les 
gravois dans ma memoire , & je me rempliffois de 
fa fagefle. Apr£s fa mort , je m’attachai au pontife 
Scevola , que j’ofe appeller l’homme le plus jufte , 

(a) Poor le former & pour.rmftruire. Chez les Romafns , 
eeux qui prenoient i cceur I’dducation de leurs enfants , & qui 
les deflinoient h de grandes chofes , les mettoiem , d£s leui 
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S I V E 

D I A L O G V S 

DE AMIC I T I A. 

Ad Titum Pomponium Atticum. 

V 

CAPUT PRIMUM. 


Quid Ciceronem ad hoc opus conhuendum 
induxerit. 


t.\JJuiNTUs Mucius augur mult a narrart de 
C. Lalio , focero fuo memoriter & jucunde folebat , 
nec dubitare , ilium in omni fermone appellare fa- 
pientem. Ego autem a patre ita tram dtduElus ad 
Scavolam , fumptd virili toga , ut , quoad poffem , 
& liceret , a fenis latere numquam difcederem. Ita • 
que multa ab eo prudenter difputata , multa etiant 
breviter &• commode difla , memorict mandabam s 
fierique Jludebam ejus prudentid doilior. Quo mor- 
tuo , me ad pontificcm Scavolam conluli ; quart 
unum nojlrce civitatis & ingtnio , & jujlitid prceflan • 

plus tendre jeunefTe , fous la difcipline de quelque homme fa- 
meux par fes lumieres & par fa vertu i afin qu’il leur fervit de 
guide & de modele, 
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&le pi us beau genie de fon siecle. II en fera fait 
mention ailleurs ; je reviens maintenant a Taugure. 

a. Je me fouviens , entr’autre chofes , qu’assis , 
a fon ordinaire , au milieu d’un petit (a) cerde de 
bons amis , avec lefquels j’etois , il vint a parler 
d’une nouvelle qui faifoit beaucoup de bruit. Com- 
me vous frequentiez beaucoup P. Sulpkius , vous 
devez vous fouvenir mieux que perfonne , de Teton* 
nement ou des murmures de Rome, lorfqu’on le 
vit , pendant fon tribunat , aux prifes avec un an^ 
cien ami , Q. Pompeius qui etoit alors conful. 

3. Le hazard ayant fait tomber la converfatioo 
fur cette rupture , Scevola nous expofa ce que Le- 
l:us avoit dit de Tamitie , devant lui & devant C. 
Fannius fon autre gendre, peu de jours apr&s la 
mort de Scipion TAfricain. Je recoeuillis la fubftance 
de ce difcours, & je Tai expofee ici a ma ma- 
niere. Je fuppofe des perfonnages qui parlent , tant 
pour eviter les frequents retours de dis-je , dit-il , 
que pour rendr’e le difcours vivant , en mettant , pour 
ainsi dire , les perfonnes foils les yeux. 

4. Comme vous me pressiez fouvent d’ecrire fur 
Tamitie , enfin j’ai compris que cette matiere etoit 
digne de la curiosite du public & convenoit a Tinti- 
mite qui nous unit. Ainsi , j’ai acquiefce fans peine 
a vos prieres , pour devenir utile a plusieurs. Mais 
comme dans le Traite de la vieillefle , que je vous 
adreffai fous le titre de Caton Tancien , j’ai fait par- 

r .’ 

(a) Dans le demi-eercle , Hemicyclium. C’dtoient de grand* 
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lissimum audeo diccrc. Sed de hoc alias ; nunc re* 
deo ad avgurem, 

2. Quum fcepe multa , turn mcmini domi in he* 
micyclio fedentem , ut folebat , quum 6* ego ejfem 
und & pauci admodum familiares , in eum fermo - 
nem ilium incidere , qui turn fere omnibus erat in 
ore. Meminifti enim , Attics , & eb magis , quod 
P. Sulpicio utebare multum , quum is tribunus pie - 
bis capitali odio a Q. Pompeio , qui turn erat con - 
ful dissideret , quocum conjunttissim'e & amantissi - 
me vixerat , quanta hominum ejfet vel admiratio t 
vel querela. % 

3. Itaque turn Scavola , quum in earn ipfam 
mentionem incidijfet , expofuit nobis fermonem Lee - 
lii de amicitia , habitum ab illo fecum , & cum 
altero genero C. Fannio , M. filio , panels diebus 
pofl mortem Africani. Ejus difputationis fententlas 
memorise mandavi ; quas in hoc libro expofui meo 
arbitratu : quasi enim ipfos induxi loquentes , ne , 
inquam , & inquit , feepius interponeretur ; atque 
ut , tamquam a prafentibus , cordm haberi fermo 
videretur. 

4. Quum enim feepe mecum ageres , ut de ami - 
cilia feriberem allquid , digna mihi res quum om- 
nium cognitions y turn noftrd familiaritate , vifa eft ; 
itaque feci non invitus , ut prodejfem multis tuo ro- 
gatu. Sed , ut in Catone Majors , qui eft feriptus 
ad te de fene Elute , Catonem induxi fenem difpu lan- 
tern , quia nulla videbatur aptior perfona , qua de 

sieges faitsen demi*cercle , ou plusieurs perfonnes fe plaqoient. 

E v 
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ler ce vieillard , parce que je ne voyois perfonnd 
qui put mieux raifonner fur la vieilleffe , qu’un hom- 
me qui avoit ete vieux & si long- temps , & avec 
tant de'gloire : de meme ici , j’ai cru devoir choisir 
l’ami celebre de Scipion , pour exprimer fur 1’amitie 
ce que Scevola fe fouvenoit de lui avoir entendn 
dire. 

5 . Ces fortes de dialogues revetus de l’autorite 
des anciens , quand ce font des hommes illuftres , 
femblent avoir plus de force & plus de poids. Aussi , 
lorfque je Iis mon Traite de la vieilleffe , il m’arrive 
par intervafle d’etre affette jufqu’a croire que c’eft 
en effet Caton qui parle & non pas moi. Alors 
deja vieux , j’ecrivois fur la vieilleffe a un autre 
vieillard ; ici ami tendre , je raifonne avec mon 
ami fur l’amitie. La , c’eft Caton qui parle , c’eft- 
a-dire , l’homme le plus age & le plus fage de fon 
siede ; ici c’eft Lelius , homme reconnu aussi pour 
fage , & pour excellent ami. Maintenant oubliei- 
moi , pour n’entendre que Lelius. Apres la mort 
de Scipion 1’Africain , C. Fannius & Q. Mutius fe 
rendent aupr£s de leur beau-pere. lls entament la 
converfation : Lelius leur repond ; tout roule fur 
I’amitie. En lifant ce que Lelius en dit , vous vou* 
reconnoitrez vous-meme. 
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ilia atate loquerctur , quam ejus , qui & diutissime 
fenex fuiffet , & in ip/a /eneElute pra ceteris flo- 
ruiffet ; sic , quum accepijfemus a patribus maxi - 
me memorabilem C. Lctlii , 6* P. Scipionis familia- 
ritatem fuijfe , idonea mihi Lcehi per/ona vi/a eft , 
qua. de amicitia ea ip/a dijfereret , qua. di/putata 
ab eo meminij/et Scavola. 

/• Genus autem hoc /ermonum , positum in ho - 
minum veterum auEloritate , 6* eoruOT illuftrium , 
plus , ne/cio quo paElo , videtur habere gravitatis. 
Itaque ip/e mea legens ; sic afficior interdum , ut 
Catonem , non me loqui ex iftimem. Sed ut turn ad 
/enem /enex de /eneElute , sic hoc libro ad amicum 
amici ssimus de amicitia /crip si. Turn eft Cato /a- 
tutus , quo erat nemo /ere /enior temporibus illis , 
nemo prudentior ; nunc Lalius 6* /apiens ( sic enim 
eft habitus ) & amicitia gloria excellent , de ami - 
cilia loquitur. Tu velim animum a me parumper 
avertas , Lalium loqui ip/um putes. C. Fannius , 

Q. Mucius ad focerum veniunt poft mortem A/ri- 
caniiab his /ermo oritur : re/pondet Lalius ; cu- 
ius tota di/putatio eft de amicitia , quam legens tu 
it ip/e cogno/ces. 


E vj 
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CHAPITRE 1 1 

En quoi consifloit la fagejfe de Lilias ; 
iloge de Caton. 

6 . IPanniu s. Oui fans doute y Lelius; jamais 
homme ne fut ni plus illuftre , ni plus parfait que 
Sclpion. Mais a prefent , n’en doutei pas , tons les 
yeux font ouverts fur vous. On ne donne qu’a vous 
feul le titre de Sage ■. Cell ainsl qu’ont ete fur- 
nommes Gaton de nos jours y & L. Atilius du temps 
de nos peres j mais tous les deux a d’autres egards y 
Atilius , parce qu’on. le regardoit comme un jurif- 
confulte dont les lumieres etoient fiires ; Caton , a ' 
«aufe de la grande experience. On vantoit fa pre- 
voyance , fa fermete , fes reponfes heureufes , an 
fenat & dans le barreau. En confequence on l’ap- 
pella , dans fa vieillefle , le [age Caton.. Mais on vous 
considere par d’autres c&tes, & c’eft autant par rap- 
port a votre etude & a votre favoir , qu a raifon de 
votre cara&ere & de vos mocurs qu’on vous donne 
le nom de fage y pris , non dans 1 ’acception vul* 
gaire , mais dans le fens philofophique , c’eft-a- 
dire , comme il ne convient pas meme a aucun 
homme de la Grece. Car ceux qul ra&nent fur cette 
matiere, le refufent anx fept fages memes. II fut 
pourtant un homme a Ath&nes , que l’oracle d’Apol- 
' Jon declara le plus fage des mortels. 

7 . Trouver en foi-meme toutcs fes richefles , & 
s’elever par la vertu au-deffus des evenements hu- 
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CAPUT II. 

Quonam modo fapiens eflet Laellus ; 
Catonis laudes. 

6. P* AN N IV S. Sunt ijla , Lotll : nec tnim mt- 
lior vir fuit Africano quijquam , nec clarior. Sed 
exifimare debes , omnium oculos in te ejfe conjec- 
tos : unum te fapientem & appellant & exijlimant. 
Tribuebatur hoc modo M. Catoni : fcimus L. Ati- 
lium apud patres nojhos appellatum e (fe fapientem ; 
fed uterque alio quodam modo : Atilius , quia pru- 
de ns efft in jure civili putabatur ; Cato , quia mul- 
tarum return ufum habebat , multaque ejus & in 
fenatu , & in foro vel provifa prudenter , vel afla 
conjlanter , vel tefponfa acute ferebantur , propterea 
quasi cognomen jam habebat in feneflute fapientis : 
te autem alio quodam modo , non foliim naturd 6 * 
moribus , veriim etiam jludio 6 * doftrind ejfe fapien- 
tem ; nec sicut vulgus , fed ut eruditi folent appel- 
late fapientem , qualem in tola Grcecia neminem : 
nam qui feptem appellantur , cos , qui ijla fubtilius 
qucerunt , in numero fapienlium non habent.*Athe- 
nis unum accepirnus , & turn quidem etiam Apol- 
Unis oraculo fapientissimum judicaturn. 


7 . Hanc ejfe in te fapienliam exijlimant , ut 
\mnia tua in te posita ejfe ducas , humanojque ca 
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mains *, telle eft la fageffe qu’on reconnoit en vousl 
Aussi tout le monde me demande , & a vous aussi 
fans doute , Scevola , comment vous fupportez la 
mort de Scipion ; on Ven intrigue d’autant plus , 
qu’aux dernieres Nones , nous etant tous rendus 
aux jardins de l’augure Brutus , pour nos confe- 
rences ordinaires , vous feul qui n’y aviez jamais 
manque , ne vous y trouvates pas. 

8. Scevola. Oui, Lelius, ce qu’a dit Fannius eft 
vrai on s’en informe , & je reponds , ce que j’ai 
vu , que vous fupportez en homme fage la perte 
d’un heros & d’un ami ; que votre coeur etoit trop 
bon pour y etre infensible; mais que si vous n’a- 
vez pas assifte a notre derniere affemblee , c’eft le 
derangement de votre (ante , & non Texc^s de 
votre affliftion qui en a ete la caufe. 

9. Lelius. C’eft jufte , Scevola, c’eft vrai : une 
perte particuliere ne devoit pas me diftraire d’un 
devoir que j’ai toujours rempli , quand ma fame me 
l’a permis. Je ne crois pas que dans aueun cas , un 
homme ferme puiffe interrompre fes exercices. Pour 
vous , Fannius , qui me donnei des eloges od je ne 
puis ni afpirer ni me reconnoitre , Famine vous fait 
parler; mais il (me femble que vous ne rendez pas 
juftice a Caton. Ou il n’y a point eu de fage , ce 
que je croirois plus volontiers ; ou ce grand hom- 
me le fut. Car pour me borner a un feul trait , 
quel courage a la mort de fon fils l Je favois ce 
¥ on difoit de Paul-Emile j j’avois vu (<*) Gallus 

(a) II eft parM de ce _Gallus au Cbapitre XIV dc la Vieillefle. 
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fus virtute inferior es putts, ltaque ex me quxrunt 
credo item ex te , Scxvola , quonam pa Ho mor- 
tem African's f, eras ; toque magis , quod his pro • 
ximis Nonis, quum in hortos D. Bruti auguris , 
commentandi causa , ut ajfolet , veniffiemus , tu 
non affuifii , qui diligentissime ftmper ilium diem ; 
& illud munus fol'Uus tjfes obire. 

8. Scjevola. Quatrunt quidem , C. Lali, multi i 
ut eft a Fannio diElum : fed ego id refpondeo , quod 
animadverts, te dolorem , quern acceperis quum fum - 
mi viri , turn amicissimi morte , ferre moderate ; nec 
potuiffe non commoveri , nec fuijfe id humanitatis 
tux : qubd autem his Nonis in noftro collegia non 
ajfuijfes , invaletudintm caufx , non mxftitiam fuijfe . 

p. Ljelius. RcEl'c tu quidem , Scavola , 6* 
V ere : nec enim ab ifto officio , quod femptr ufur- 
favi , quum valerem , abduci incommodo meo de- 
but ; nec ullo cafu arbitror hoc conftanti homini 
poffe contingere , ut ulla intermissio fiat officii. Tu 
autem } Fanni , qui mihi tantum tribuis , quantum 
ego nec agnofeo , nec poftulo , facts amice ; fed , ut 
mihi videris , non refie judicas de Catone : aut , 
enim nemo , quod quidem magis credo , aut , si quifi 
quam , Me fapiens fuit. Quomodo enim ( ut alia 
omittam ) mortem filii tulit ? memineram Paulum , 
videram Galium : fed hi in pueris ; Cato in perfeElo 

On le fumommoit l’aftronome , a caufe de fon habiletd dam 
J’Aftronomie, 
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dans la m£me circonftance ; raais ils n’avoient perdil 
que des enfants , & Caton avoit vu mourir un fils 
deja Illuftre. Gardez-vous done blen de mettre per- 
fonne au deflus de Caton non pas meme le fage 
de l’oracle d’Apollon. L’un eft fameux par des 
a&ions , & l’autre par des paroles. Voici mainte- 
nant ( je vous parle a tous les deux ) ce que vous 
devez penfer de moi. 


CHAPITRE III. 

Que la mort n’a pas etc un mal pour Scipion ; 
grandes qualites de ce heros . 

« o. S i je difois que je ne fuis point afflige de la 
mort de Scipion , ce feroit aux fages a voir si e’eft 
bien ; tnais certainement je ne dirois pas la verite. 
Oui , je regrette un ami si illuftre , qui , certaine- 
ment n’a jamais eu , qui n’aura peut-etre jamais fon 
egal. Mais j’aileremede en moi-meme; &ma plus 
grande confolation vient de ce que je fuis exempt 
d’une erreur bien cruelle pour la plupart de ceux 
qui perdent leurs amis. Je ne crois pas que la mort 
ait ete un mal pour Scipion ; s’il y en a , ce n*eft 
que pour moi. Or de pleurer fes pertes , c’elt 
amour propre , & non amitie. 

1 1. Qui dira que la deftinee de Scipion n’a pas 
ete belle ? Car a moins que de vouloir etre immor- 
tel , ce qu’il n’imagina jamais, a quoi l’homme peut- 
fl afpirer, oilt il ne foit parvenu ? Lui qui , par un 
merite qui tient du prodige , eft alle , a la fleur de 
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< 6 * J peflato viro. Quamobrem cave Caioni anteponas , 
ne ijlum quidem ipfum , quern Apollo , ut ais , fapien - 
tissimum judicavit : hujus enim fafla , illius diEta. 
laudantur. De me autem ( ut jam cum utroque loquar ) 
tic habetote. 


CAPUT III. 

Scipioni nihil mali moriendo accidiffe ; 
Scipionis virtutes. 

10 . "Fi CO , si Scipionis desiderio me moveri ne - 
gem , qudm id relic faciam , viderint fapientes ; fed 
certe mcntiar. Moveor enim tali amico orbatus , qua - 
Us , ut arbitror , nemo umquam erit ; & , ut confiri 
mare poffum , nemo certe fuit : fed non egeo me - 
dicina. : me ipfe confolor ; & maxime illo folatio , 
quod eo errore careo , quo amicorum decejfu pleri - 
quc angi folent : nihil enim mali accidiffe Scipioni 
puto i mihi accidit , si quid accidit : fuis autem 
incommodis graviter angi , non amicum , fed fe ip • 
fum amantis ejl. 

11. Cum illo verb quit neget a Hum effe prat cla- 
rt ? nisi enim , quod ille minimi putabat , immor- 
talitatem optare vellet , quid non ejl adeptus quod 
homini fas ejfet optare ? qui fummam fpem civium , 
quam de eo jam puero habuerant , continuo ado - 
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fes annees , au dela des hautes efperances qu’il avoir 
donnees des fon enfance : qui n’a jamais brigue le 
confulat , & qui a ete deux fois conful ; la premiere, 
avant le temps ; la fecoude , a l’age requis & pref- 
que trop tard pour la Republique. Lui , qui par la 
deftruftion des deux plus dangereufes rivales de 
1 Empire , a vaincu & pour le temps & pour l’ave- 
nir. Que dirai-je de fes moeurs douces & faciles ? 
de fa tendrefle envers fa mere ? (<*) de fa genero-1 
site envers fes foeurs > de fa bonte a l’egard des 
siens ? de fa juftice pour tout le monde ? Ce font 
4es chofes que vous favei ; & le jour de fes fune-; 
rallies , le deuil public attefta combien il etoit cheri. 
Qu’auroit-il done gagne en vivant quelques annees 
de plus ? Car quoique la vieilleffe ne foit pas un 
poids accablant , comme Caton le prouva , un aa 
avant fa mort , a Scipion & a moi ; cependant ellc 
^teint cette vigueur dont Scipion jouiffoit encore. 

1 2 . Ainsi rien n’a manque ni a la longueur de fa 
Vie , ni a fa fortune , ni a fa gloire ; & la prompti- 
tude de fa mort ( b ) lui en a epargue les horreurs. 
On ne fait que dire de ce genre de mort ; mais vous 
favei ce qu’on foup^onne. Ce qu’il y a de certain , 
e’eft qu’entre tous les jours que fa gloire & fon 
bonheur ont signales , le plus beau fans doute , fut 
la veille de fa mort , lorfque le fenat , apres avoir 
leve la feance , le peuple Romain , les Latins , les 

(a) Elle fe nommoit Papiria. Panl-Emile qui l’avoit rdpudide, 
5 caufe de certains m^contentements , la laifToit dans une forte 
d’indigence. Mais fon fils , apres la mort d’Emilie , veuve de 
fon pere adoptif , c£da & Papiria toute la fuccession qui lui en 
revenoit. Ultoiten droit, apris fa mort, de reprendre lesbiens 


Digitized by Google 



n E L* A M 1 T 1 E, I I J 

lefctns incredibili virtute fuperavit t qui confulatum 
petivit numquam , faflus eft conful bis ; prim'um 
ante tempus ; iterum sibi , fuo tempore , reipubli - 
cot , pene fero : qui , duabus urbibus ever sis , ini- 
micissimis huic imperio , non modo pretfentia , ve- 
rum etiam futura bella delevit. Quid dicam de mo - 
ribus facillimis ? de pietate in matrem ? liberalitate 
in forores ? bonitate in fuos ? juftitia in omnes ? 
hctc nota funt vobis : qudm autem civitati cams 
fuerit , mcerore funeris , indicatum eft. Quid igitur 
/tunc paucorum annorum accessio juvare potuiffiet ? 
feneflus enim , quamvis non sit gravis , ut memini 
Catonem anno ante qudm mortuus eft , mecum & 
cum Scipione diffierere , tamen aufert earn viridita - 
tern , in qua etiam tunc erat Scipio. 


i a. Quamobrem vita quidem talis fuit , v el for- 
tuna , vtl gloria , ut nihil poffet accedere ; mo- 
riendi autem fenfum celeritas abftulit : quo de ge- 
ne re mortis difficile diflu eft ; quid homines fufpi- 
centur , videtis. Hoc tamen verb licet dicere , P. 
Scipioni , ex multis diebus , quos in vita celeber - 
rimos leetissimofque viderit , ilium diem clarissimum 
fuiffie , quum fenatu dimiffio , domum reduflus ad 

qu’il lui avoit donnas : mais il les abandonna de m§me & fes 
fours , & par-li il les mit en dtat de vivre lionorablement. 

(i) On le trouva mort dans fon lit ; & on foupqonna quel- 
ques hommes des plus considerables de la Rdpublique del’avoir 
empoifomre. 
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Allies le conduisirent le foir dans fa maifon. Il fem- 
ble que ce haut degre de gloire etoit deja un pas vers 
le Ciel , & qu’il n’a pu defcendre dans les demeures \ 
fouterraines. Car je ne penfe pas comme les auteurs 
du nouveau fyfteme , qui difent que Fame perit avec 
le corps , & que la mort detruit tout Fhomme. 


CHAPITRE IV* 

Qi/e les amts font des fubjlances divines , & que la 
route du Ciel leur ejl ouverte apres la mort . 

■13* IL’AUTORiTi des anciens , ou de nos 
peres , prevaut dans mon efprit. Ils ont assigne aux 
morts des honneurs confacres par la religion ; ce 
qu’ils n’auroient point fait , s’ils avoient cru qu’ils 
y fuflent insensibles. Je trouve la meme fa^on de 
penfer , & dans les philofophes qui ont vecu dans 
1’Italie , & ont eclaire de leurs preceptes & de leur 
doftrine la (a) grande Grece ; & dans celui que 
l’Oracle d’Apollon declara le plus fage des Grecs. 
On ne le voyoit point varier ni fe contredire , com- 
me prefque tous les autres. Il n’avoit qu’une opinion ; 
c’efl que nos ames font des fubftances divines , a qui 
la route du Ciel eft ouverte apr&s la mort , & dont 
le vol eft d’autant plus libre qu’elles ont ete plus 
juftes & plus pures. 

14. Scipion penfoit dem£me. Pen de jours avant 
fa mort , comme s’il en eut eu quelque preflenti- 
ment , il pafta trois jours a difcourir fur la Repu- 
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vcfperum eft a patribus confcriptis , a populo Ro- 
mano , a fociis , 6* Latinis , pridie qudm excessit 
e vita ; ut ex tarn alto dignitatis gradu , ad fu- 
peros videatur deos potiits , qudm ad inferos per- 
venijfe. Neque enim ajfentior iis , qui hcec nuper 
dijfcrerc cceperunt , cum corporibus simul animos in • 
terire , atque omnia morte deleri. 


CAPUT IV. 

Animos effe divinos , iifque poft mortem 
reditum in coelum patere. 

ij . ]P LV S apud me antiquorum auEloritas valet # 
vel noftrorum majorum , qui mortuis tarn religiofa 
jura tribuerunt , quod non fecijfent profcdb , si ni- 
hil ad eos pertinere arbitrarentur ; vel eorum , qui 
in hac terra fuerunt , magnamque Grotciam inflit utis 
& prceceptis fuis erudierunt ; vel ejus , qui ApoU 
linis oraculo fapientissimus eft judicatus , qui non 
turn hoc , turn illud , ut in plerifque , fed idem 
dicebat femper , animos hominum ejfe divinos ; iif- 
que , quum e corpore excessiffent , reditum in caelum 
patere , optimoque 6* juftissimo cuique expeditissi- 
mum. 


14. Quod idem Scipioni videbatur ; qui quidem 
quasi praefagirct , perpaucis ante mottem diebus , 

(a) Cc qui compofe aujourd’hui le royaume de Naples, 
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blique , en prefence de Philus , de Manillas , & de 
plusieurs autres. Vous I’entendites , Scevola , car 
vous y etiei venu avec moi •, & il finit par les preu- 
ves de I’immortalite de lame , que le premier Afri- 
can lui avoit , difoit-il , expofees , dans un fonge 
oil il lui apparut. Or s’il eft vrai que Tame d’uii 
homme de bien s’elance vers le Ciel , en brifant les 
liens du corps ; quel homme merita mieux que Sci- 
pion , de trouver libre & facile la voie qui aboutit 
au fejour des Dieux l Ainsi je craindrois de mon- 
trer plus de jalousie que d’amitie , si je m’affligeois 
de fon fort. Que si au contraire il eft vrai que I’ame 
meure avec le corps , & que tout fentiment s’etei- 
gne ; la mort n’eft ni un bien ni un mal. Mort en 
entier, Scipion eft comme s’il n’avoit jamais ete. 
Cependant fes amis font bien aifes qu’il ait vecu , & 
fa patrie ne ceflera jamais de s’en applaudir. 

1 5. Sa deftinee a done ete belle ; je l’ai deja dit ; 
& le mal n’eft que pour moi. 1’etois venu le pre- 
mier , je devois partir avant lui. Je jouis cependant 
du fouvenir de notre amitie ; je m’eftime heureux 
d’avoir vecu , parce que j’ai vecu avec Scipion f 
qu’avec lui j’ai partage les foins domeftiques & pu- 
blics , les fonftions militaires & civiles ; que nous 
n’avons eu qu’une ame , qu’une volonte , qu’une 
meme penfee ; en quoi consifte toute la force de 
l’amitie. Aussi je fuis moins flatte du furnom de 
fage , dont parloit Fannius » fur-tout le meritant si 
peu , que de l’efperance que notre amitie vivra dans 
le fouvenir des hommes. C’eft ce que j’ai d’autant 
plus ii coeur , qua peine jufqu’ici , a-t-on pu com- 
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quum 6* Philus , d* Manilius adejj'cnt % & alii plu- 
ses , tuque etiam , Scavola , mtcum veniffes , tri - 
differuit de Republica ; cujus difputationis fuit 
extremum fere de immortalitatc animorum ; qua fe 
in quiete per vifum ex Africano audijfe dicebat. li 
si ita eft , ut optimi cujufque animus in morte fa- 
cillime evolet , tamquam e cufiodia vinculifque cor- 
poris ; cui cenfcmus curfum ad deos faciliorem fuif- 
fe , qudm Sdpioni ? quocirca mcerere hoc ejus even- 
tu , vereor , ne invidi maps , qudm amici sit. Sin 
autem ilia veriora , ut idem interitus sit animorum , 
& corporum , nec ullus fenfus maneat ; ut nihil 
boni eft in morte , sic cert'e nihil mali : fenfu enim 
amiffo , fit idem , quasi natus non effet omnino : 
quern tamen effe natum & nos gaudemus , 6* hac 
civ it as , dum erit , latabitur. 

if. Quamobrem cum illo quidem ( ut fupra dixi ) 
a Hum optime eft , mecum incommodiits ; quern fue- 
rat atquius , ut priiis introieram , sic prius exire de 
vita. Sed tamen recordatione noftra amicitia sic 
fruor , ut beat'e vixijfe videar , quia cum Scipionc 
vixerim ; quocum mihi conjunEla cur a de re publi - 
ca , & de privala fuit ; quocum 6* domus , & mi- 
litia communis ; &• id , in quo eft omnis vis ami- 
citia , voluntatum , ftudiorum , fententiarum fumma 
confensio. Itaque non tarn ifta me fapientia , quant 
tnod'o Fannius commemoravit , fama deleElat , falfa 
prafertim , qudm quod amicitia noftra memoriam 
fpero fempiternam fore : idque mihi eo magis eft 
fordi , quod ex omnibus fcculis vix tria , aut qua- 
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pter trois ou quatre couples d’amis ; & je m’aflure 
que la pofterite n’oubliera pas l’union de Scipion & 
de Lelius. 

1 6. Fannius. Ce que vous dites arrlvera fans 
doute , Lelius. Mais puifque vous avez parle d’amitie , 
& que nous fommes libres , nous aurons beaucoup 
de plaisir , je reponds pour Scevola , si difcutant 
cette matiere , comme tant d’autres , lorfque vous 
etes confulte , vous nous expliquez ce que c’eft 

2 ue l’amitie ; ce que vous en penfez ; quelles en 
)nt les regies. Scevola. Oui , cela me fera beau- 
coup de plaisir , & je fongeois a vous en prier , 
mais Fannius m’a prevenu ; ainsi vous nous oblige-, 
rez tous les deux. 


CHAPITRE V. 

Quelle eft la force de I’amitie ; quelle ne peut fe trou - 
ver quentre honnUes gens ; quels hommes meritent 
ce litre. 

17. ]L eli us. Je le ferois volontiers ; si je me 
fentois affez de force. Car la matiere eft belle , & , 
comme a dit Fannius , nous fommes libres. Mais qui 
fuis-je ? Quels font mes talents ? c’eft l’ufage des 
favants & principalement des Grecs , de traiter fur- 
Ie-champ tel fujet qu’on leur propofe. C’eft une 
chofe difficile , & oft il ne fuffit pas d’etre medio- 
crement exerce, Je fuis done d’avis que vous vous 
adressiez a ceux qui en font metier. Je vous exhorte 
feulement a preferer l’amitie a tous les autres biens 
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'tuor nominantur paria amicorum : quo in genere 
fperare videor Scipionis 6 * Lalii amicitiam , notam 
pojleritati fore. 

1 6 . Fas niv 5. IJlud quidcm , La.li , it a ncct(fe 
ejl : fed , quoniam amicitia mentionem fecijli , 6 * 
fumus otiosi , pergratum mihi feceris ( fpero item 
Scavola ) si , quemadmodum foies , de ceteris re- 
bus , quum ex te quaruntur ; sic de amicitia dif- 
putdris , quid fentias , qualem exijlimes , quct pra- 
cepta des. Sc/evola. Mihi -verb pergratum erit ; 
atque , id ipfum quum tecum agere conarer , Fan - 
riius antevertit : quamobrem utrique nojlrum graturn 
admodum feceris, • 


CAPUT V. 

Quanta sit vis amicitiae : earn nisi in bonis efle non 
pofle : qui judicandi sint boni. 

' 7 - L jeli u s. Ego verb non gravarer , si mihi 
ipfe confiderem : nam 6> pratclara res ejl , &> fu- 
mus , ut dixit Fannius , otiosi : fed quis ego furn ? 
aut qua. in me ejl facultas ? doElorum ejl ijla con- 
fuetudo , eaque Gracorum, ut its ponatur , de quo 
difputent , qbamvis fubitb. Magnum opus ejl , egel- 
que exercitatione non parva. Quamobrem qua dif- , 
putari de amicitia pojfunt , ab eis cenfeo petatis , 
qui ijla profitentur : ego vos hortari tantum poffum , 
ui amicitiam omnibus rebus humanis anteponatis : 

F. 
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de la vie. Car il n’y a rien de si conforme a lai 
nature , rien qui ferve plus , foit dans la bonne , 
foit dans la mauvaife fortune. 

1 8. Mais je pofe d’abord pour principe qu’il ne 
peut y avoir d’amitie qu’entre les honnetes gens.' 

Je ne pretends pas cependant couper jufqu’au vif, 
comme certains philofophes trop metaphysiciens. Ils 
ont peut-etre raifon , mais cette raifon ne mene a rien. 

Il n’y a , difent-ils , d’honnete Komme que le fage. 
Soit ; mais leur fage ne s’eft jamais trouve. Pour 
nous , arretons-nous au reel , a ce qui eft , fans 
courir apres des etres imaginaires , des chofes qu’oti 
re peut que desirer. Je ne creis pas que C. Fabri- 
cius , M. Curius , T. Coruncanius que nos peres 
reconnoiffoient pour fages , l’ayent ete felon les 
principes ( a ) de ces philofophes. Qu’ils gardent pour 
eux leur fagefle , mot vuide qui effraye & qu’on 
n’entend pas , & qu’ils conviennent que ces hom- 
mes etoient d’honnetes gens. 11s n’en feront rien , 
ils foutiendront que ce titre n’appartient qu’au fage. 

1 9. Pour nous , allons terre a terre , comme on 
dit , & convenons que ceux qui , dans leurs aftions » 
& leur conduite , ne montrent que bonne foi , juf- 
tice , egalite d’ame , generosite , fans melange de 
desirs intereffes , ni de passions honteufes ou vio- 
Ientes ; qui font invariables dans leurs principes 
comme ceux que j’ai nommes , meritent le nom 
d’hommes de bien , comme ils en ont eu la reputa- 
tion ; parce qu’ils fuivent , aujant que l’homme 

le peut , la meilleure regie de bien vivre , la nar 

(4) Qju feroit fage , felonies principes de ces philofophes, le 
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ruhil ejl enim tarn nature aptum , tam conveniens 
ad res vel fecundas , vel adverfas. 

18 . Sed hoc primiim fentio , nisi bonis ami - 
citiam effe non poffe : neqne id ad vivum refeco y 
ut illi , qui hotc fubtiliiis dijferunt ; fortajfe vere , 
fed ad communem utilitatem pariim : negant enim , 
quemquam virum bonum cjfe , nisi fapientem. Sit ita 
fane : fed earn fapientiam inter pr el antur , quam ad - 
hue mortalis nemo efl confecutus : nos autem ca 
qua funt in ufu , vitaque communi , non ea , qua. 
finguntur , cut optantur , Jpettare debemus. Num - 
quam ego dicam , C. Fabricium , M\ Curium , 
T. Coruncanium , quos fapientes r.ojlri majores ju- 
dicabant , ad iflorum normam fuiffe fapientes. Quart 
sibi habeant fapientict nomen 6* invidiofum , 6* ob- 
feurum i concedantque , ai io/zi vzVi fuerint. Ne 
id quidem facient : negabunt t id , zzi.fi fapienli , 
poffe concedi. 

ip. Agamus igitur pingui Minerva , ut aiunt . 
Q«i i/a /f gerunt , ita vivunt , ut eorum probe - 
tur fides , integritas', aqualitas , liberalitas ; nec 
sit in illis ulla cupiditas , libido , audacia ; sint- 
que*magnd conjlantid , ii fuerunt , modo quos 
nominavi : viroj bonos , «/ habiti funt 3 sic 

etiam appellandos putemus ; quia fequantur ( quan- 
tum homines poffunt ) naturam , optimum bene vi- 
vendi ducem. Sic enim mihi perfpicere videor , ita 

feroit parfaitement. Or la condition huinaine ne comporte pa* 
ia-perfcSion, 
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ture. Je crois que nous naiffons tous fous la con" 
dition d’une fociete univerfelle , plus ou moins rap- 
prochee, felon la difference des rapports. Nos con- 
citoyens avant les etrangers ; nos proches avant ceux 
qui ne le font pas. Car entre parents , il y a amitie 
naturelle ; mais ce n’eft pas la plus folide. L’amitie a 
l’avantage fur la parente , en ce que la bienveillance 
eft effentielle a l’une , & qu’elle n’eft pas infeparable 
de l’autre. Sans bienveillance, plus d’amitie , mais 
toujours le meme fang. Ce qui fait mieux fentir le 
prix de cette union , e’eft que dans cette immenfe 
fociete du genre humain , ouvrage de la nature , 
1’amitie reftrainte & bornee ne fe contra&e qu’entre 
deux perfonnes ou peu de perfonnes. 

CHAPITRE VI. 

Definition & excellence de l’ amitie', 

3.0. T / a mi tie n’eft autre chofe qu’un accord 
(c) parfait fur les chofes divines & humaines , ac- 
compagne de bienveillance & de tendreffe ; ce qui 
eft , apres la fageffe , le plus beau prefent que les 
Dieux ayent fait a I’homme. Les uns preferent les 
richeffes , les autres la fante ; ceux-ci la puiffance , 
ceux-la les honneurs , plusieurs les voluptes. Ce 
dernier objet eft digne des betes; les autres font 

(a) Cette definition eft-elle bien jufte ? Cet accord parfait, 
fur les chofes divines & humaines , eft-il dans 1‘amitid , ce qua 
les philofophes appellent conditio sine qua non ? En e(t*ce l’ef- 
fence ? ne peut-il pas fe trouver deux homines qui , lids par U 
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' halos ejfe nos , ut inter omnes effet focietas qua* 
dam ; major autem , ut quifq” • proximi accederet : 
itaque cives , potiores , quam peregrini ; 6> propin - 
qui , quam alieni : cum his tnim amicitiam natura 
ip/a peperit ; fed ea non fatis habet firmitatis : nam - 
que hoc praflat amicitia propinquitati , quod ex pro • 
pinquitate benevolentia tolli potefl , ex amicitia non. 
potefi : fublatd enirn benevolentia amicitia nomen 
tollitur , propinquitatis manet. Quanta autem ^vis 
amicitia sit , ex hoc intelligi maxim'e potefl , quod 
ex infinita focietate generis humani , quam concilia - 
vit ipfa natura , ita contraEla res efl , & adduEla 
in anguflum , ut omnis caritas aut inter duos , aut 
inter paucos jungeretur. 


CAPUT VI. 

Quid amicitia , & quanti sit ? 

50 . E s T autem amicitia nihil aliud , nisi om - 
mum divinarum humanarumque rerum cum benevo - 
lentia , 6* caritate fumma confensio : qua quidem 
baud fcio an , exceptd fapientid , quidquam me- 
lius homini sit a diis immortalibus datum. Divitias 
alii praponunt , bonam alii vaietudinem , alii po w 
tentiam , alii honores , multi etiam voluptates : 
belluarum hoc quidem extremum efl ; ilia autem fu - 
periora , caduca & incerta , posita non tarn in 

conformity des moeurs & da caraflere , & fur-tout par la pro- 
bity, foient toujours amis, fans Stre d’accord fur les chofes divi- 
nes Sc humanes ? ■ - 

F iij 
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des chofes periffables & cafuelles , qui dependent 
moins de none volonte , que du caprice de la fortune*. 
Ceux qui placent le fouverain bien dans la vertu , 
penfent grandement. Mais la vertu meme produit 8 t 
renferme l’amitie qui ne peut fubsifter fans elle. 

ai. Maintenant mefurons la vertu, non fur la 
regie faftueufe des favants , mais fur celles des moeurs 
& du langage ; & comptons parmi les gens de bien , 
ceqx qui en ont la reputation , les Pauls, les Ca- 
tons , les Gallus , les Scipions , les Philus. On s’en 
contente dans le commerce de la vie. Pour les gens 
de bien qui n’exiftent qu’en imagination , n’en par- 
ions pas. Or c’eft avec nos gens de bien que l’amitie 
a des avantages , & plus qu’on ne peut dire. 

. 22. Premierement, y a-t-il de vie vivante , com- 
me dit Ennius , fans le fupport d’une bienveillance 
reciproque. Quel charrne d’avoir un homme a qui 
vous puissiez vous ouvrir comme a un autre vous- 
tneme ? dans la profperite , jouirions-nous , si un 
autre homme n’en partageoit leplaisir ? Pour l’infor- 
tune , il faut un ami qui s’en afflige plus que nous- 
memes , alin que nous puissions la fupporter. Enfin 
les autres chofes qu’on desire , n’ont chacune qu’un 
fruit ; la richefle , les jouiffances ; le credit , les assi- 
duites ; les honneurs , la gloire ; la volupte, les deli- 
ces ; la fante , l’exemption de douleur & la liberte 
des facultes physiques. L’amitie eft plus riche & plus 
feconde : on la trouve par-tout ; nulle part elle n’eft 
etrangere , jamais hors de faifon , jamais importune. 
Aussi le feu & l’eau , comme on dit , ne font pas 
d’uo plus grand ufage. Je ne parle pas de I’amitie 
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inoftrti consiliis , quam in fortuna temeritate. Qui 
autem in virtutc fummum bonum ponunt , praclare 
illi quidem ; fed fuze ipfa virtus amicitiam & gi- 
gnit , & continet ; nec sine virtutc amicitia ejfe ullo 
paEto pottft. 

21. Jam virtutem ex confuctudinc vita fermonif- 
que noftri interpretemur ; nec earn , ut quidam do Hi , 
verborum magnificentia metiamur ; virofque bonos 
eos , qui habentur , numeremus , Paulos , Catones , 
Gallos , Scipiones , Philos : his communis vita 
contenta eft : eos autem omittamus , qui omninb 
nufquam reperiuntur. Tales igitur inter viros , ami- 
citia tanlas opportunitates habet , quanta s vix queo 
dicer e. 

22 . Principib , cui poteft ejfe vita vi tails , ut ail 
Ennius , qui non in amici mutua benevolenlia con - 
quiefcat ? quid dulcius , quam habere , quicutt, 1 
omnia audeas sic loqui , ut tecum ? quis ejfet tan- 
tus fruElus in profperis rebus , nisi haberes , qui 
illis aque , ac tu ipfe , gauderet ? adverfas verb 
ferre difficile ejfet sine eo , qui illas graviits etiam , 
quam tu , ferret. Dcnique cetera res , qua expetun- 
tur , opportuna funt singula rebus fere singulis : 
divitia , ut utare ; opes , ut colare ; honores , ut 
laudere ; voluptates , ut gqudeas ; valetudo , ut 
dolore careas , & muncribus fungare corporis : ami « 
cilia res plurimas continet : quoquo te verteris 
praftb eft , nullo loco excluditur ; numquam in* 
tempeftiva , numquam molefta eft. ltaque non aqua j 
non igni , ut aiunt , pluribus locis utimur , quam 
f vnicitid : neque ego nunc de vulgari , aut de me* 
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vulgaire ou mediocre , qui a cependant fes plaisiri 
& les avantages ; mais de l’amitie vraie & parfaite , 
comme celle d’un petit nombre d’amis illuftres. 
Celle-ci ajoute a l’eclat de la profperite , & rend 
les maux plus fupportables , en les partageant. 


CHAPITRE VII. 

Que I’amitie a beaucoup d’ avantages. 

43 . 3 Lj’amiti£ a done de grands avantages J 
& fans nombre ; mais le premier de tous , c’eftqu’el- 
le nous montre des efperances pour l’avenir, & 
qu’elle foutient notre courage dans les revers. Qui 
Wit fon ami , voit une image de foi-m£me. L’amitie 
japproche les abfents , enrichit I’indigence , fortifie 
la foiblefle , & , ce qui eft plus fort, fait revivre les 
morts , dans le refpeft , le fouvenir & les regrets 
de leurs amis. Dela , d’un c&te du bonheur dans la 
mort , de 1’autre de 1’honneur dans la vie. Otez de la 
nature le lien fympathique de la bienveillance , plus 
.de families, plus de villes, les champs meme vont 
devenir fleriles. Si ce que peuvent l’union & 1’ami- 
. lie ne fe fait pas encore aftez fentir ; les effets con- 
traires de la difeorde & de la haine le feront mieux 
comprendre. Quelle maifon aftez forte , quel £tat 
aftez puiflant , que les diflensions & les querelles 
inteftines ne puiflent renverfer. De la on peut juger 
quels font les avantages de l’amitie. 
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r iiocrl ( qua tamen ipfa 6 > dele flat , & prodeft ) 
fed de vera & perfefla loquor , qualis eorum , qui 
pauci nominantur , full : nam & fecundas res , 
fplendid'tores facit amicitia , & adverfas partiens 
* communicanfque , leviores. 


CAPUT V I IJ 

Quot & quantas commoditates amicitia contineat.’ 

23 . u u M Q_u E plurimas 6 * maximas commo- 
ditates amicitia contineat , turn ilia nimirum pra- 
fat omnibus , quod bond fpe prcclucet in pojlerum ; 
nec debilitari animos , aut cadere patitur. Verum 
etenim amicum qui intuetur , tanquam exemplar alt- 
quod intuetur fui : quocirca & abfentes adfunt , 6 * 
egentes abundant , & imbecilles valent , & , quod 
dijficilius diflu efl , mortui vivunt ; tantus eos ho- 
nos , memoria , desiderium profequitur amicorum : 
ex quo illorum beata mors videtur ; horum vita lau- 
dabilis. Qubd si cxemeris ex natura rerum benevo- 
lentix conjunElionem ; nec domus ulla , nec urbs 
flare potent ; ne agri quidem cultus permanebit ; 
id si minus ifltelligitur , quanta vis amicitiat con- 
cordiaque sit ; ex diffensionibus atque ex difcordiis 
percipi poteft : qua enim domus tarn flabilis , qua 
tarn firma civitas ejl , qua non odiis atque dissi- 
diis funditiis possit everti ? ex quo , quantum boni 
fu in amicitia, judicart poteft. 

F v . 
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24. On dit qu’un (<j) homme d’Agrigente achante 
en vers grecs , fur un ton qui reflent l’enthousiafme r 
que la fympathie reunit les differents corps qui font 
dans Punivers , ou en repos ou en mouvement, & m 
que le choc de leurs parties les divife. C’eft une ve- 
rite generalement reconnue & confirmee par l’expe- 
rience. Aussi qui voit fans admiration un homme 
affronter le peril pour fon ami , eu le partager avec 
Ini ? Quelles acclamations , a la nouvelle piece de 
M. Pacuvius , mon commenfal & mon ami , lorf- 
qu’on vit (£) Pylade, en prefence du roi, quiigno- 
roit lequel des deux etoit Orefte , dire que c’etoit lui , 
pourmouriren fa place, &.le veritable Orefte reven- 
diquer fon nom ! Tous les fpe&ateurs applaudiflfoient 
a ce coup de theatre ; qu’auroient-ils fait , si c’eut 
«te une aftion veritable ? La nature fe faifoit fentir 
dans cet inftant , & l’on admiroit en autrui ce qu’om 
n’auroit pu faire foi-meme. Voila, je crois, tout ce 
que j’avois a dire fur l’amitie : si vous en desirez da- 
vantage , & allurement je laiffe beaucoup de chofes. 
a desirer r adreffez-vous a cetix qui fontjDrofessioit 
de diflerter furtoutes fortes de matieres. 

25.. Fannius. Nous aimons mieux vous enten-- 
dre vous-meme. Tai fouvent confidences philofo- 
fophes , & je las ai ecoutes avec plaisir ; mais nous 
y,aa s prions de pourfuivre. Schvola. Vous le de- 

(<r)EmpddocIe, homme enthousiafte qui fe jeta dans une 
•uverture du Mont Etna , pour faire croire que les Dieux l’a- 
vcienc enlevd. 

(i) Orefte , fils d’Agamemnon & de Clytemneftre , ayanttud 
ft mere , crovoit toujours voir les furies armees de torches 3c _ 
«lte ferments* it eonfiiUa L’otacle qui luiordounad’ailex dans, la 
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24. Agrigentinum quidem , doElum quemdam vi- 
rum , carminibus Greeds vaticinatum ferunt , qua. 
in rerum natura totoque mundo conflarent , queeque 
moverentur , ea contrahere amicitiam , dissipare dif- 
cordiam : atque hoc quidem omnes mor tales & in - 
telligunt , 6 * re probunt. Itaque , si quando aliquod 
ojficium exjlitit amid in periculis aut adcundis 
cut communicandis , quis ejl , qui id non maximis 
ejferat laudibus ? qui clamores told caved nuper in 
hofpitis & amid mei M. Pacuvii nova fabula ; 
' quum ignorante rege uter eorum ejfct Orejics , Py- 
ladts Orejlem fe ejfe diceret , ut pro illo necare - 
tur ; Orefles autem , it a ut erat , Grejlem fe ejfe per- 
feveraret ? fames plaudcbant in re fiEla : quid ar- 
bitramur in vera fuijfe fafturos ? facile indicabat 
ipfa natura vim fuam ; quum homines , quod fa- 
cere ip si non pojfent , id reEle fieri in altero judi- 
carent. HaHenus mihi videor , de amicitia quod 
fentirem , potuiffe dicere ' : si qua praterea funt 
( credo autem ejfe mult a ) ab iis , si videbitur , 
qui ifia difputant , quaritote. 

2 f. Faxnius. Nos autem a te potiiis ; quam- 
quam etiam ab if is fvpe quasivi 6 * audivi , non 
invitus equidem : fed aliud quoddam expetimus fi- 
lum oralionis tua. Scjevola. Turn magis id dice - 

Cherfonefe Taurique. C’etoit l’ufage cbez le peupie barbare 

a ui habitoit cette contrde , d’imrooler les (Strangers qui y abor- 
oient. Orefte futarretd, avec fon ami Pylade qui i’avoit ac- 
compagne. Tons les deux tirerent an fort; il tomba furle pre- 
mier. Dela vint eette belle difpute d’amitid que Pacuvius avoit 
wife fur la feeae. 

F vj 
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manderieibiendavantage, Fannius, si vouseussle* 
assifte dernierement , dans les jardins de Scipion ^ 
a la conference qui roula fur la Republique. Comme 
il defendit la juftice , contre le difcours captieux de 
Philus ! Fannius. II n’etoit pas difficile au plus 
jufte des hommes , de plaider la caufe de la juftice. 
Scevola. Et I’amitie ? Sera-ce une chofe bien 
difficile a celui qui s’y eft signale , par fa ftdelite , fa 
conftance & fa probite ? 

»■■■■«■■ ■ ■■■■■■■ ■ ■— — 

CHAPITRE VIII. 

Quelle ejl I'oripne de l' amide. 

26. ]L el i us. En verite e’eft ufer de violence)! 
Car qu’importe comment vous me contraignez ? ce 
n’eft pas moins de la contrainte. Il n T eft ni facile nl 
jufte de resifter aux desirs de deux gendres , fur-tout 
quand leur demande eft honnete. Lorfque je reflechis 
fur l’amitie , ce qui m’arrive afl’ei fouvent , j’insifte 
fur le principe, & j’examine si elle ne doit fon origi- 
ne qua la foiblefle & au befoin ; si les hommes n T y 
ont cherche qn’un commerce reciproqne de fervices, 
af.n de trouver en autrui , a charge de revanche , ce 
■qu’on ne pourroit avoir par foi meme; & si c v etoit 
la tout le nceud de I’amitie. Non fans doute. Elle a 
tine autre caufe plus belle, plus noble & plus natu- 
relle. C’eft le fentiment cfaimer, d’ou vient le mot 
amiti£ , qui eft le principe de la bienveillanee. On 
trouve aussi des avantages dans Tamitie ' simulee , 
dans ces assiduites ou Ton fe prete , a raifon des 


T* 
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res , Fanni y si huper in hortis Scipionis, quum eft 
de Republica difputatum , ajfuijjcs : quails turn pa- 
tronus juftitice fuit contra accuratam orationem 
Phili ! Famnius. Facile id quidf/n fuit , juftitiam 
juftissimo viro defendere. Scjevola. Quid amici - 
tiam ? nonne facile ei , qui ob earn fumma fide 
conftantia , juftitidque fervatam , maximam gloriam 
ceperit ? 

— 1 — —————— — * 

CAPUT' V I I L 

Qua sit amicitize origo.. 

26. If j mli u s. Vim hoc quidem eft afftrre : quid 
cnim refert , qua me ratione co galls ? cogitis certe : 
ftudiis enim generorum , preefertim in rc-bona , quum 
difficile eft , turn ne cequum quidem , obsiftere. See- 
pissime igitur mihi de amicitia cogitanti , maxims 
illud considerandum videri folet , num propter im- 
becillitatem atque inopiam desiderata sit amicitia 1 
ut dandis recipiendifque meritis , quod quifque mi- 
nus per fe ipfe pofifet , id acciperet ab alio , vi- 
ciss'tmque redderet : an effet hoc quidem proprium 
amicitia ; fed antiquiar , & pulchrior , & magis 
a natura ipfa pro fell a alia caufa : amor enim ( ex 
quo amicitia nominata ) princeps eft ad benevolen - 
tiam conjungendam : nam utilitates quidem etiam 
ab its percipiuntur fape , qui simulations amicitia 
coluntur & obfervantur causa ttmpori's. In amicitia 
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circonftances. Mais dans 1 ’amitie eflentielle , ton# 
eft sincere ; tout eft vrai; tout part du coeur. 

27. De la je conclus qu’elle a fon principe dans 
la nature , plut&tijue dans le befoin; que c’eft un 
attrait , & une affaire de fentiment , bien plus que 
de calcul. Les betes-memes peuvent nous en donner 
une idee. Pendant un temps elles aiment leurs petits , 
& elles en font aimees ; par-la le fentiment fe fait 
voir en elles. II fe montre encore plus clairement 
dans l’homme ; premierement par cette tendrefie qui 
unit les peres & les enfants , & dont les noeuds ne 
peuvent fe rompre fans un crime horrible : enfuite 
par le fentiment femblable que nous epronvons , 
a la vue d’un homme dont le caraftere & les moeurs 
nous plaifent , parce que nous croyons y voir re- 
Iuire la vertn & la probite. 

28. Car il'n’y a rien de plus aimable que la vertu ; 
rien qui attire les coeurs avec plus de force ; elle 
nous fair aimer ceux memes que nous Ti’avons jamais 
vus. Pouvons-nous fans etre comme attendris , fon- 
ger a C. Fabricius , a M. Curius que nous n’avons 
pourtant pas vus ? Au contraire qui ne hait Tarquin 
le Superbe , Sp. (S) Cassius , Sp. Melius ? Deux 
generaux, Pyrrhus & Annibal, nous ont difpute 
l’empire-, dans le fein de l’ltalie : nous pardon-r . 
nons volontiers au premier, a caufe de fa probite, 
& la cruaute de 1’autre nous le fera toujours 
detefter. 

(c) Sp. Cassius & Sp. Melius furent deux citoyens ambitienx 
qui afpirerent a la royaut^. Le premier fut condamn£ a inort par 
le tenat & le {ftuple romain. Le fecond ayant refufe de compa- 
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o Utem nihil fidum , nihil simulatum ; &, quidquid 
in ea efl , id ejl verum & voluntarium. 

27. Quapropter a natura mihi videtur potiiis i 
qudm ab indigentia , orta amicitia , & applicatio- 
ne magis animi cum quodam fenfu amandi , quant 
cogitationc , quantum ilia res utilitatis ejfet habitura. 
Quod quidem quale sit , etiam in bejliis quibufdam 
animadverti potejl ; qua ex fe natos ita amant ad 
quoddam tempus , & ab eis ita amantur , ut fa- 
cile earum fenfus apparent : quod in homine multi 
efl evidentius. Primum ex ea caritate , qua efl in- 
ter natos & parentes ; qua dirimi , nisi deteflabili 
fcelere , non potefl. Deinde , quum similis fenfus 
exflitit arHoris , si aliquem naEli fumus , cujus cum mo* 
ribus & natura congruamus , quod in eo quasi lumen 
aliquod probitatis & virtutis perfpicere videamur. 

28. N fliil efl enim amabilius virtute ; nihil , 
quod magis alliciat homines ad diligendum ; quippe 
quum propter virtutem & probitatem eos etiam , quos 
numquam vidimus , quodam modo diligamus. Quis 
efl , qui C. Fabricii , M\ Curii non cum caritate alb- 
qua & benevolentia mcmoriam ufurpet , quos num- 
quam viderit ? quis autem efl, qui Tarquinium Su- 
pcrbum y qui Sp. Cassium , Sp. Medium non oderil ? 
Cum duo bus ducibus dt imperio in Italia decertatum 
efl , Pyrrho & Annibale : ab altcro , propter probita- 
tem ejus , non nimis alienos animos habemus ; alte- 
rum propter crudelitatem femper hac civitas oderit . 

t 

roftre devant le diQateur L. Quintus Cincinnatiis , & implorant 
le fetours du peuple qu'il avoit gaged par des largeffes , fut tiuJ 
par C. Servilius Alula, (Is la cayalcrie. 
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CHAPITRE IX. 

Que Vamitic a fan originc dans la naturt & non 
dans le befoin . 

'29. u e si la probite a le pouvoir de fe faire 
aimer dans ceux memes qu’on n’a jamais vus , & , ce 
qui eft encore plus fort , dans la perfonne d’un en- 
nemi ; eft-il etonnant que nos coeurs y foient fensi- 
bies , lorfque nous croyons la reconnoitre dans ceux 
avec qui on peut fe lier ? Il eft vrai que le fentiment 
fe fortifie par les fervices requs , le zele manifefte 
le commerce & I’habitude ; & que tous %es accef- 
foires joints a la premiere impression , mettent le 
comble a la bienveillance. Ceux qui penfent qu’elle 
doit fa naiflance a notre foibleffe , & au desir de 
trouver dans un ami les reffources qui nous man- 
quent , lui donnent une origine bafle , &; , pour 
ainsi dire , ignoble ; puifqu’ils la font venir de I’in- 
digence & de la mifere. 

30. Si c’etoit ainsi, plus un hommefe rendroit 
temoignage de fa foibleffe , plus il feroit propre a 
l’amitie ; ce qui n’eft pas vrai. Au contraire , ceux 
(a) qui fentent le mieux leur force , ceux qui par 
leur fageffe & leur vertu font parvenus a n’avoir 
befoin de perfonne , & a trouver en eux-memes 
toutes leurs reffources, excellent dans Part de con- 
trafter des amities , & de les faire durer. Quel befoin 

(«) Pouvu qu’ils ayent le coeur fensible , & I’ame naturelle- 
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CAPUT IX. 

A natura , non ab indigentia amicitiam oriri. 

ig. u o D si tanta vis probit at is eft , ut earn 

vel in eis , quos numquam vidimus , vtl , quod, 
majus eft, in hofte etiam dili gamut ; quid mirum £ 
si animi hominum moveantur , quum eorum , quibuf- 
cum ufu conjunfli ejfe poffunt , virtutem & bonita •' 
lem perfpicere videantur ? Quamquam confirthatur 
amor & b'cneftcio accepto , 6 * ftttdio perfpetto , & 
confuetudine adjunild ; quibus rebus ad ilium pri- 
mum motum animi b amorii adhibitis , adrnirabi- 
Us qucedam exardefcit benevolentia magnitudo : quam 
si qui putant ab imbccillitate proficifci , ut sit amicus 
per quern quifque affequalur , quod desideret ; humi - 
lem fane relinquunt , 6> minimi generofum , ut ita 
dicam , ortum amicitice , quam ex inopia atque indi- 
gentia natam volunt. 

30. Quod si ita effet , ut quifque minimum in 
fe ejfe arbitraretur , ita ad amicitiam effet aptif- 
simus ; quod longe fecus eft. Ut enim quifque sibi 
plurimum confidit , & ut quifque maxime virtute 
& fapicntid sic munitus eft , ut nullo egeat , fua- 
que omnia in fe ipfo posita judicet ; ita in amici - 
tiis expetendis colendrfque maxime excellit. Quid 
enim Africanus indigens mei £ minimi hercle : ac 

ment belle. Sans cela, la confiance en fes propres forces Be 
- produit cju’orgueuil Sc dedain. 
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avoit de moi Scipion l’Africain ? aucun fans doufd? 
De mon c6te , je pouvois me pafler de lui. Mais je 
l’aimai parce que j’admirois fa vertu , & il me paya 
de retour , parce qu’ilprefumoit bien de mon ca- 
raftere & de mes moeurs ; enfuite l’habitude reflerra 
ces noeuds. Tous les deux nous y avons trouve de 
grands avantages ; mais ce n’eft pas pour cela que 
nous nous fommes aimes. 

3 1. La bienfefance &. la generosite ne s’exercent 
point a charge de retour ; car faire du bien n’eft pas 
prefer a ufure ; c’eft fuivre le mouvement de la na- 
ture. De meme nous aimons fans efperance int£- 
reffee , & nous trouvons le prix de l’amitie dans 
l’amitie meme. 

3 2 . Mais ceux qui n’ayant que des fens , co’m- 
me les betes , rapportent tout a la volupte ,• 
penfent bien differemment. Je n’en fuis pas eton- 
ne. Des hommes qui rampent dans ce bourbier,’ 
ne fauroient concevoir rien de grand , rien de 
divin. Oublions-les done ici , & comprenons que 
l’amitie , la bienveillance mutuelle font des fenti- 
ments que la nature fait naitre au signal de la pro- 
bite : elle rapproche ,, elle rallie tfes amis ; ils veu- 
lent jouir du commerce & des moeurs de celui qui 
s’eft fait aimer , afin d’en etre aimes de meme , pour 
fervir plutftt qu’exiger , & pour fe difputer de ge- 
nerosite. Ainsi l’amitie fera infiniment avantageufe, 
& elle aura une origine plus noble & plus veritable 
que le befoin. Si 1 ’ititerlt en etoit le lien , elle fe 
romproit quand il change : mais parce que la nature 
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he ego quidem illius ; fed ego admiratione quadam 
viriutis ejus ; ille vicissim opinion fortaffe non— 
nulla , quam de meis moribus habebat , me dilexit : 
auxit benevolentiam confuetudo. Sed quam quam mi- 
litates multa 6* magna confecuta funt , non funt 
tamen ab earum fpe caufa diligendi profella. 

* 

31. Ut enim benefici liberalefque fumus\ non ut 
exigamus gratiam ( neque enim beneficium fanera - 
mur ) fed natura propensi ad liberalitatem fumus ; 
sic amicitiam , non fpe mercedis addulli , fed quod 
omnis ejus fruttus in ipfo amore inejl , expetendam 
putamus. 

32. At ii y qui pecudum ritu ad voluptatem omnia 
referunt , long'e diffentiunt ; nec mirum : nihil enim al - 
turn, nihil magnificum ac divinum fufpicere poffunt, 
qui fuas omnes cogitationes abjecerunt in rem tarn hu - 
milem , tamque contemptam : quamobrcm hos quidem 
ab hoc fermone removeamus ; ipsi autem intelligamus , 
natura gigni fenfum diligendi , & benevolentix cari- 
tatem , falld signification probitatis : quam qui ap - 
petiverunt , applicant fefe 6* propius admovent , ut 
& ufu ejus , quern diligere caperunt , fruantur , 6* 
moribus ; sintque pares in amore , & aquales ; 
propensiorefque ad bene merendum , quam ad re- 
pofcendum ; atque hac inter e os sit honcfla certatiol 
Sic & utilitates ex amicitia maxima capientur ; 6* 
erit ejus ortus a natura , quam ab imbecillitate , 
& gravior , 6* verior. Nam si utilitas amicitias 
conglutinaret , eadem commutata dijfolveret : fed 
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eft invariable , les veritables amities ne finiflent ja-* 
mais. Vous voyez d’oil nait l’amitie ; avei-vous 
quelque chofe a y ajouter ? Fannius. Non , con- 
tinue! , Lelius. La fuperiorite de l’dge m’autorife a 
repondre pour Scevola. Scevola. Vous faites 
bien , ainsi ecoutons. 


C H A P I T R E X. 

Qu'il y a ieaucoup d'ecceuils pour I’amitie. 

3 3. ]L el 1 us. Je vais done vous dire les refle- 
xions que Scipion & moi faisions enfemble fur l’a-j 
mitie. II difoit qu’il etoit bien difficile qu’elle fe fou- 
tint jufqu’a la mort ; parce qu’il arrive fouvent que 
Ie,s interets fe contrarient ; que les affaires publiques 
nous divifent ; que 'tantdt Page , tantot l’infortune 
change les moeurs & le cara&ere. II citoit pour, 
exemple les enfants qui fouvent depouillent leurs 
^plus tendres affe&ions , avec la robe de l’enfancej 


3 4. Que si elles fe foutiennent jufeju’a I’adolef-j 
cence, il ne faut alors pour rompre l’umon , qu’une 
concurrence pour un manage ou tout autre bien qui 
ne peut echoir qua un feul ; que quand elles vont, 
plus loin , la pourfuite d’une m£me dignite en eft 
fouvent i’ecoeuil , qu’il n’y a point de poifon plus 
mortel pour l’amitie que la passion de l’argent chez 
les tins , & dans les ames nobles , la rivahte de gloire 
.ou la pretention au meme honneur y d’ou il arrive, 

t 
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quia natura mutari non potefi , idcirco verct amici - 
ticc fempit ernes funt. Ortum quidem amicitia videtis t 
nisi quid ad hctc forte vultis. Fan N I VS. Tu verb 
perge , Lcsli : pro hoc enim , qui minor ejl natu , 
meo jure refpondeo . Scmvola. ReEl'e tu quidem t 
quamobrem audiamus. 


CAPUT X. 

'Multa pericula impendere amicitiis. 

33 • L jeliv S. Audite ergo , opiimi viri , ea 
qua frpissirne inter me 6 * Scipionem de amicitia 
differebantur : quamquam ille quidem nihil dijfici- 
lius ejfe dicebat , qudm amicitiam ufque ad extre- 
mum vita permanere : nam , vel ut non idem ex- 
pediret unique , incidere fepe ; vel ut de republica 
non idem fentirent : mutari etiam mores hominum 
fape dicebat , alias adversis rebus , alias estate in - 
grayefeeme : atque earum rerum exemplum ex simi- 
litudine capiebat ineuntis at at is , qubd fummi pue - 
rorum amores fepe und cum pratexta ponerentur. 

34 . Sin autem ad adolefcentiam perduxijfent ; diri - 
mi tamen interdum contentione , vel uxoria condi- 
tio nis , vel commodi alicujus , quod idem adipifei 
:iterque non pojfet. Qubd si qui longiuf in amicitia 
prove Eli ejfent , tamen feepe labefaElari , si in hono- 
ris contentionem incidijfent : pejlem enim majorem 
ejfe nullum in amicitiis , qudm in plerifque pecuniat 
(upiditutem ; in optimis quibufque honoris certamen , 
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qu’une haine d’eclaree fuccede a l’amitie la plus 
intime. 

35. Ilfurvient, ajoutoit-il , des ruptures ecla- 
tantes qui ont fouvent une caufe jufte ; comme 
quand notre ami nous demande des chofes illicites ; 
par exemple , d’etre miniftres de fes passions , ou 
complices de foil injuftice. Quoiqu’il foit beau de ne 
pas l’ecouter , il nous accufe cependant de trahir 
les devoirs de l’amitie. Quiconque a l’audace de 
demander a fon ami toutes fortes de fervices , de- 
clare par-la qu’il eft capable de tout faire pour lui. 
Il fe plaint done d’etre refufe , & fes cris non-feu- 
lement etouffent les plus anciennes amities , mais 
^nfantent encore une haine qui ne meurt jamais. 
Enfin il concluoit que l’amitie etqit environnee de 
tant d’ecoeuils , qu’il falloit autant de bonheur que 

de fagefle , pour les eviter tous. 

, ■ , 

CHAPITRE XI. 

Cc que les amis peuvent fe demander & s'accordeT, 

3 o y o n s done d’abord , si voiis Ie voider 
bien, jufqu’od doit after Ie zele dans I’amitie. Si 
(a) Coriolan avoit des amis , falloit-il aussi qu’ils 
priflent les ailhes contre leur p^trie ? Lorfque (£) 
Vifcellinus ou Sp. Melius afpiroient a la royaute , 
leurs amis devoient-ils les feconder. 

(4) C. Marcius , furnommC- Coriolan , parce qu’il avoit pris 
Corioles , ville des Volfques. Deux tribuns qui Ie haifloient , 
1 ’ayant fait bannir de Rome , il fe retira chez les Volfques, 
$c fit la guerre a fa patrie. 11 touchoit au moment de fe ren- 
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& gloria ; ex quo inimicitias maxima s fcepe inter 
amicissimos exfiitijfe. t 

3 S' Magna etiam dissidia , & plerumque jujla 
hafci t quum aliquid ab amicis , quod reElum non 
e JJ et » pojlularetur ; ut aut libidinis minifiri , aut 
adjutores effent ad injuriam : quod qui recufarerit , 
quamvis konefie id facer ent , jus tamen amicitice de- 
fer ere arguerentur ab iis , quibus obfequi nollent : 
illos autem , qui quidvis ab amico auderent popu- 
late 3 pofiulatione ipsa profited , omnia fie amici 
causa ejfe faEluros : eorum querela inveteratas non 
modb familiaritates exfiingui folere , fed etiam odia 
gigni fempiterna. Hate ita mult a , quafi fata , impen - 
dere amicitiis , ut omnia fuijterfugere non modb fa— 
pientias , fed etiam felicitatis diceret sibi videri. 



CAPUT XI. 


Quid fas sit amicos Sc rogare Sc facere rogatos. 



36 . uamobrzm id primum videamus , si 
placet , quatenus amor in amicitia progredi debeat. 

Num , si Coriolanus habuit amicos , ferre contra 
patriam arma illi cum Coriolano debuere T num Vif- 
cellinum amici regnum appetentem , ntim Sp. Mce- 
lium debuerunt juvare ? 

dre maitre de cette ville ingrate qui l’avoit cliafK , Iorfque fa 
mere Veturia & Volumnia fa femme vinrent fe jeter a fes 
pieds, & lui demander grace. Ne pouvant rdsifter a leurs 
larmes , il abandonna une conqudte certaine. Les Voifques 1’ea 
pttnirent en le faifant mourir. *• 

(b) C’eft le mdme que Sp. Cassius dont il eft parld i la fiq 
(lu Chap. VIII* 
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3 7. D&s que T. (a) Gracchus fut devenu un ci- 
toyen feditieux , il fut abandonne de Q. (A) Tube- 
ron , & de tout autre ami femblable. Mais C. Blo- 
sius de Cumes , h6te de votre famille , Scevola , ne 
penfoit pas de meme. Comme j’aidois les confuls 
Lenas & Rupilius a inftruire cette affaire , il vint 
me folliciter, & il alleguoit pour excufe, qu’il etoit 
trop attache a Gracchus , pour croire qu’il put lui 
rien refufer. Et s'il vous avoit dit , lepris-je , de 
mettre le feu au Capitole ? 11 n’en etoit pas capable , 
repondit-il. Mais s’il V avoit voulu ? Je Vaurois fait. 
Quelle horreur! cependant il agit en confequence ; 
il alia meme plus loin. Non content de fuivre l’im- 
pulsion , il la donna ; iftfut I’ame autant que le com- 
plice de l’audace. Au milieu de ces idees extrava- 
gantes , effraye des nouvelles informations qu’on 
faifoit , il fe fauva en (c) Asie ; il chercha un afyle 
chei nos ennemis , 011 fa fin malbeureufe vengea la 
Republique. L’amine n’excufe done pas les crimes 
qu’elle fait commettre. Car I’idee de la vertu etant 
le principe de I’amitie , si l’une eft trahie , il eft 
difficile que l’autre fubsifte. 

3 8. En etabliflant done pour regie que nous ne 
devons rien refufer a nos amis , & qu’ils nous doi- 
vent accorder tout , nous ferons dans le vrai , moyen- 
nant cette dlaufe , de la jujlice dans les demandes. 
Mais nous parlons de ces amis qui font fous nos 

(a) Tib. Gracchus entrepritde faire revivrela loi agraire, qui 
d£fcndoit a tout eitoyen de pofliSder plus de cinq cents arpents 
de terre. Il fut viftime dc fon projet , & des mouvemems qui 
en furent la fuite. La faflion des riches prdvalut , & Tib. Grac- 
chus fut tug. Huit ins aprgs , fon frere Caius an'.mg du meme 

37; Tlb < 
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.• 37. Tib. quidem Gracchum rempublicam vexan- 
tem , a Q. Tuberont , aqualibufque amicis dcrelic- 
tum videbamus. At C. Blosius , Cumanus , hofpts 
families veflrte , Scavola , quum ad me , qui ade - 
ram Lcenati & Rupilio confulibus in consilio , dc- 
precat um venijfei , hanc , ut sibi ignofcerem , cau - 
/am affierebat , qubd tanti Tib. Gracchum fcijfet , 
ut , quid quid ille vtllet , sibi faciendum putaret . 
Turn ego , etiamne , si te in Capitolium faces ferre 
vellet ? Numquam , inquit , voluiffet id quidem. 
Sed , si voluiffet ? Paruiffem. Videtis , quam nefa - 
ria vox : & hercle ita fecit , vel plus etiam , qudm 
dixit : non enim paruit ille Tib. Gracchi temerita- 
ii , fed prafuit ; nec fe comitem illius furoris , fed 
ducem preebuit : itaque hac amentia , qucejlione nova 
perterritus , in Asiam profugit , ad hojles fe con- 
tulit , pcenas reipublicce graves juflafque perfolvit. 
Nulla efl igitur excufatio peccati , si* amici causa 
peccaveris : nam , quum conciliatrix amicituz vir- 
tues opinio fuerit , difficile ejl amicitiam matter e t 
M a virtute defeceris. 

38. Quod si redum Jiatuerimus , vel concedere 
amicis , quidquid velint , vel impetrare ab iis , quid- 
quid velimus , ptrfettd quidem fapientia fumus , si 
nihil habeat res vitii ; fed loquimur de iis amicis , 

l 

efprit , Sc de plus excitd par la vengeance , alia encore plus 
loin que lui , & eut une fin femblable. 

(b) Philofophe Stoicien , qui ne ddraentit jamais par fa coa- 
duite l’auftfew de fa fefte. 

(c) Chez Ariftonic , roi de Pereame. Ce prince ayant dtd 
vaincu par les Remains, Blosius fe donna la mort. 
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yeux , cjue nous voyons , dont nous avons oui par- 
ler , qui font connus dans le commerce de la vie. 
C’eft-la qu’il faut chercher nos modeles , & imiter 
fur-tout ceux qui approchent le plus de La fageffe. 


3 9. Papus Emilius fut intime ami de C. Lufci- 
nus ; nous le favons par tradition. Ils furent deux 
fois collegues dans le confulat, & une fois dans 
la cenfure. Ils eurent aussi pour amis deux hom- 
ines qui s’aimoient beaucoup , M. Curius & T. Co- 
runeanius. Ce feroit une mjuftice de foupqonner 
meme qu’aucun d’eux ait voulu exiger de fon ami 
quelque chofe de contraire a la foi , au ferment , 
a l’£tat. Et que fert de dire ici que pareilles inftan- 
ces auroient ete vaines ? puifque c’etoient des hom- 
ines incorruptibles , & qu’il eft egalement criminel 
& de faire de femblables demandes & d’y acquiefcer. 
Mais C.Carfcon & (j) C, Caton n’abandonnerentpas 
T. Gracchus. Pour fon frereCaius qui faitaujourd’nui 
tant de bruit , il n’etoit pas alors queftion de lui. 


CHAPITRE XII. 

Qu'il faut rompre avec des amis qui dcvicnnent 
mauvais citoyens. 


40. Poso* s done pour principe fondamemal 
de I’amitie , qu’on ne doit ni rien demander , ni rien 
accorder de Konteux, En toute faute , fur-tout 
quand e’eft contre l’Etat , dire qu’on a voulu fervit; 

(a) Petit-fils de Catoa le cenfeur. 
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qui ante oculos funt , quos vidimus , aut it quibus 
memoriam accepimus , aut quos novit vita communis ; 
ex hoc aumero nobis exempla fumcnda funt ; 6* eo- 
rum quidem maxims , qui ad fapientiam proximc 
acccdunU 

•_ 39 . Vidimus Papum vE milium C. Lufcino fami- 

liar em fuijfe { sic a patribus accepimus ) bis uni 
confutes , 6* collegas in ctnfura \ turn & cum iis , 
& inter fe conjunflissimos fuijfe, M\ Curium & 
T. Coruncanium , memorise proditum efl . Jgitur ne 
fufpicari quidem pojfumus , quemquam horum ab arnica 
quip pi am contendijfe , quod contra fiiem , contra 
jusjurandum , contra rempublicam effet : nam hate 
quidem in talibus viris quid attinet dicere , si conten - 
dijfet , impetraturum non fuijfe ? quum illi fanttif- 
simi viri fuerint ; cequ'e autem nefas sit , tale ali- 
quid & facere rogatum , 6* rogare. At verb Tib. 
Gracchum fequebantur C. Carlo , C. Cato , & mini * 
me tunc quidem Caius frater , nunc idem actrrimus. 


CAPUT XII. 

Ab araicis difeedendum efle , si peccent in 
rempublicam. 

40 . c igitur lex in amicitia fanciatur: ut 

neque rogtmus res turpes , nec fcciamus rogati : tur- 

pis enim excufatio efl , 6* minimi accipienda , quum 

in ceteris peccatis , turn si quis contra rempublicam 
* *• 

Gl i 
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fes amis , c’eft une excufe odieufe & non receva^ 
ble. Nous fommes dans un siecle qui menace la 
Republique d’un avenir qu’il faut prevoir. Les moeurs 
Romaines degenerent & fe deroutent. Tib. Grac- 
chus a voulu regner ; il a meme regne en effet 
pendant quelques mois. N’etoit-ce pas une chofe 
mouie & fans exemple parmi nous ? 

41. Je ne puis dire , fans verfer des larmes , ce 
que fes amis & fes proches qui lui reftoient encore 
attaches apr&s fa mort , ont fait fouffrir a Scipion 
(a) Nasica. A l’egard de (A) Carbon , nous avons 
pris patience , parce que le fang de Tiberius fumoit 
encore. Je ne tais point de pronoftic fur le tribunat 
de Caius. Mais le mal gagne , & du commencement 
■a l’extreme le paffage eft rapide. Vous voyei quel 
coup on a porte , en introduifant la voie du (c) 
Scrutin , ordonnee d'abord par la loi Gabinia , & 
deux ans apres par la loi Cassia. Je crois deja voir 
le fchifme entre le peuple & le fenat , & les plus 
grandes affaires livrees au caprice de la multitude. 
Car on recherchera bien la caufe dq mal , mais on 
n’ira pas au remede. 

4 1. Pourquoi cette digression? parce qu’on ne 
fait point de pareilles entreprifes fans avoir des corn- 

fa) Remain e£lebre par fa vertu , & que le fdnat reconnut 
' authentiquement pour le plus honnfete homme de la ville , en 
faifant dipofer dans fa maiioti la flatue de la mere des Dieux , 
pour obeir a l’oracle qui avoit ordonnd qu’elle fdt ddpofde 
cbez le plus vertueux eitoyen. 

(4) Aprfis avoir dtd un des plus zdl£s partifans des Grqc- 
ques , il ebangea de parti apr£s la mort de Caius , & pri| 
la ddfenfe d’Opimius qui l’avoit tu$. 
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Je amici causa feci/fe fateatur. Etcnim to loco • 
Fanni & Sctevola , locati fumus , ut nos long'e pro - 
fpicere oporteat futuros cafus reipublicet. Deflexit 
enim jam aliquantulum de /patio curriculoque con - 
fuetudo majorum. Tib . Gracchus regnum occupart 
conatus efl , vel regnavit is quidem paucos mcnfts. 
Num quid simile populus Romanus audierat , aut 
viderat ? 

41, Hunc etiam pofl mortem fecuti amici & pro- 
pin qui , quid in P. Scipionem effecerint , sine la- 
crymis non queo dicere : nam Carbontm quoquo mo- 
do potuimus , propter recentem pcenam Tib. Grac- 
chi , fuflinuimus. De C. Gracchi autem tribunatu , 
quid ex/peElem , non libet augurari : ferpit enim 
delude res , qua proclivius ad ptrnicitm , quum fe- 
mel cccpit, labitur. Vidttis in tabella jam ' ante quanta 
ait fafla labes , primo Gabinid lege , biennio autem 
pofl , Cassia. Videre jam videor populum a fcnatu 
disjunflum , multitudinifque arbitrio res maximas agi. 
Plures enim difcent , quemadmodum hctc fiant , qudm 
quemadmodum his resiflatur. 

i 

42. Quorfum had quia sine fociis nemo quid- 
quam tale conalur. Prctcipiendum efl igitur bonis j 

(ifjAvant qu’on introduislt l’ufage de procdder J l’^leftibn 
des magiftrats par voie du Serutin , chaque citoyen donnoit 
ion fuffrage i haute voix. C’dtoit un frein contre la corrup- 
tion , perfonne n’ofant voter pour un fujet indigne de la place. 
IVlais Gabnius & Cassius , tous les deux tribuns du peuple , 
leverent fucceffivemcnt la difficult^ qui s’oppofoit J l’dl^vation 
des hommes ou danaerenx ou fans mdrite , en introduifant 
l’ufage des fuffrages fecrets. 

G iij 
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plices. ll faut done avertir les gens de blen que , s* 
par hazard ils fe trouvent engages dans de fem- 
blables liaifons , ils ne doivent pas fe faire un feru- 
pule de rompre avec des amis qui deviennent mau- 
vais citoyens. A l’egard des mechants, ilfaut fixer 
des peines non moms feveres contre les complices 
que contre les auteurs de Pimpiete. Quel Grec fut 
plus illuftre , plus puiffant que Themiftocle ? Vain- 
queur des Perfes & liberateur de la Grece , il epron- 
va Pingratitude de fa patrie , d’oti l’envie (<a) le fit 
exiler , & il ne put fupporter cette injure comme 
iP le devoit. Il fit ce que Coriolan avoit fait chez 
nous vingt ans auparavant. Mais ils ne furent ni Pun 
ni Pautre foutenus de perfonne, & tous les deux 
fe donnerent la mort. 

43. 11 faut done effrayer par Pappareil des fup- 
plices cet accord des mechants , & non le pallier 
du nom d’amitie ; afin que perfonne ne fe croie 
autorife a fuivre un ami , lors meme qu'il fait la 
guerre a la patrie. A voir le train que les chofes 
prennent , ce malheur pourroit bien arriver. Or je 
fonge a la Republique autant pour Pavenir que pour 
le prefenr. 

(a) Tel fut i Athene* le fort de prefque tous les grands 
liommes. Le peuple dtoit en droit de bannir ceux dont la puifr 
lance lui dtoitfafpede, C’eft ce qu’on appelloit 1’oftracifme. 
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Ut , si in ejufmodi amicitias ignari cafu aliquo in* 
cidtrinl , nc exijliment, ita fe alligatos , ut ah ami- 
cis , magnd aliqud re in rempublicam peccantibus , 
non difcedant : improbis autem pcena flatuenda ejl ; 
nec verb minor tis , qui fecuti erunt alterum , quant 
iis , qui ipsi fuerint impietatis duces. Quit clarior 
in Gracia Themijlocle ? quit potcntior ? qui quum 
imperator hello Persico fervitute Graciam liberajfet , 
propterque invidiam in exsilium pulfus ejfet , ingrata 
patrict injuriam non tulit , quam ferre debuit. Fecit 
idem , quod xx annis anti apud nos fecerat Corio - 
lanus. His. adjutor contra patriam inventus ejl nemo 
itaque mortem sibi uterque confcivit. 


43. Quare tails improborum confensio non modi 
excufatione amicitiet tegenda non ejl , fed potiiis omni 
fupplicio vindicanda ; ut ne quit sibi concejfum pu~ 
tet , amicum , vel helium patriot inferentem , fequi : 
quod quidem , ut res ccepit ire , baud fcio , an ali- 
quando futurum sit. Mihi autem non minori curat ejl f ' 
qualis refpublica pojl mortem meam futura jit , quart* 
quails hqdie sit. 


{ 

GW 
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CHAPITRE XIII. 

Qu’il faut rejeter certaints opinions itrangcs 
au fujet de I'amitie. 

<44 < E tablissons done pour bafe , dans 
I’amitie , de ne demander a nos amis , de ne faire 
pour nos amis que des chofes honn&tes. Cela pofe , 
prevenons leurs demandes , tou jours du lele, jamais 
•de difficultes. Piquons-nous de leur dire librement 
jiotre avis ; quand ils font de bon confeil , donnons- 
leur de l’autorite fur nous , & qu’ils en faflent ufa* 
ge , non-feulement pour nous parler avec franchife , 
mais encore avec force , si la chofe le demande, 
& rendons-nous a leurs raifons. 

45. Je trouve bien etranges les opinions de cer- 
tains philofophes que la Grece a honores du nom de 
fages : mais ll n’eft point de fyfteme qu’ils n’etayent 
par leurs fophifmes. Les uns difent qu’il faut fuir les 
trop fortes amities , de peur de multiplier nos pei- 
nes; que chacun a after de fes affaires ; qu’on fe fur- 
tharge en fe melant trop de celles d’autrui ^ qu’il eft 
bon que les noeuds de I’amitie foient Inches , afin de 
pouvoir , a fon gre , les ferrer ou les readier da- 
vantage ; que le bonheur depend de la tranquillite , 
dont l’ame ne peut jouir , lorfque feule elle eft com- 
me en travail pour plusieurs. ' 

46. D’autres dont j’ai deja indique le fyfteme; 
degradant encore plus l’humanite , difent qu’on doit 
rechercher dans I’amitie , un fupport , des reffour-. 
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CAPUT XIII. 


Admirabilia quaedara quae quibufdam placuerint 
de amicitia , non efie audienda. 

ut ab amicis honefta petamus , amicorum causa ho- 
ne (la faciamus : ne exfpeflemus quidem , dum to - 
gemur : fludium femper ads'it , cunclatio ah sit ; con- 
silium verb dare gauieamus libere : plurimum in 
amicitia amicorum bene fuadentium valeat auflori - 
tas : eaque adhibeatur ad monendum non modo aper- 
le , fed etiam acriter , si res poftulabit ; 6 * adhi* . 
bitct pareatur. 

Nam quibufdam , quos audio fapientes ha- 
bitos in Gracia , placuijfe opinor mirabilia qua dam ; 
fed nihil eft , quod illi non perfequantur fuis argu- 
tiis : partim fugiendas ejfe nimias amicitias , ne 
neceffe sit unum follicitum ejfe pro pluribus : fatis 
fuperque ejfe sibi fuarum cuique rerum : alienis ni- 
mis implicari moleftum ejfe : commodissimum ejfe , 
qudm laxissimas habenas habere amicitia ; quas vel 
adducas , quum velis , vel remittas : caput enim 
ejfe ad beate vivendum , fecuritatem ; qua fru't non 
possit animus , si tamquam parturiat unus pro plu- 
ribus. 

46. Alios autem dicere aiunt multb etiam inhti - 
maniiis ( quem locum breviter perftrinxi paulo ante ) 
prasidii adjumentique causa , non benevolenticc , 

G * 
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ces , & non le plaisir d’aimer ; qu’ainsi moins tin 
homme peut par lui-meme , plus il desire d’avoir 
des amis ; que c’eft un befoin que les femmes fen- 
tent plus que les hommes , les pauvres plus que 
les riches , les malheureux plus que les hommes 
fortunes. 

47. La belle philofophie l Car vouloir bannir 
du commerce de la vie l’amitie , ce prefent des 

. Dieux qui a tant d’avantages & de douceurs , c’eft 
vouloir 6ter au monde le foleil. Quelle eft cette 
tranquillite dont on parle ? Un etat commode en 
apparence, mais dangereux a beaucoup d’egards. 
J1 n’eft pas raifonnable que , pour etre tranquille, 

. l’homme fe refufe a toute bonne a&ion , ou qu’il 
y renonce , apres avoir commence. Si les foucis 
nous effrayent , renon$ons a la vertu qui ne peut , 
fans agitation , hair ou combattre les vices. Ainsi la 
bonte lutte contre la malice , la temperance contre 
le dereglement , le courage contre la lachete. Aussi 
voit-on les hommes juftes s’attrifter de l’injuftice , 
les braves des aftions pusillanimes , ceux qui ont 
des moeurs de la diffolutiom II eft done d’une belle 
ame de fe rejouir du bien , & de s’affiger du mal* 

48. Si les peines d’efprit n’epargnertt pas le 
fage raeme , ce qui eft certain , a moms qu’on n.e 
fuppofe que la fageffe deracine de "fon coeur l’hu- 

. manite, pourquoi proferire l’amitie, afin de s’en 
epargner les follicitudes ? Quelle difference entre 
un homme qui ne fent rien , & , je ne efis pas 
une bete , mais un marbre , un tronc, ou toute au- 
tre chafe iaanimee i car il ne faut pas ecouter ces 
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neque caritatis , amicitias ejfe cxpetendas : itaque 
ut quifque minimum firmitatis habe.it , minimumque 
virium , ita amicitias appetere maximi : ex to fieri 9 
ut muliercula magis amicitiarum prasidia queer ant , 
qudm viri ; 6* inopes , qudm opulenti ; 6* calami i» 
tosi , qudm ii , qui putentur bead. 

47. O prctclaram fapientiam ! Solem enim * 
mundo toller e videntur , qui amicitiam e vita tol » 
/tf/M ; yui a diis immortalibus nihil melius habe - 
mus , nihil jucundius : qua. efi enim ijla fecuritas ? 
.//»*«« quidem , blanda , fed reapfe mulds locis re- 
pudianda. Neque enim efi conftntaneum , ullam ho* 
neflam rem aflionemve , /if follicitus sis , noa 
fufeipere , fufeeptam deponere. Qubd si cur am 
fugimus , virtus fugienda efi ; qua necejfe eft , 
aliqua cura res sibi contrarias afptrnetur atque ode - 
rit ; ut bonitas malitiam , temperantia libidincm , 
ignaviam fortitudo. Itaque videos rebus injuftis juf- 
tos maximi dolere , imbecillibus fortes , flagitiosis 
modeftos. Ergo hoc proprium eft animi bene confti- 
tuti , 6* /<s/<ari bonis rebus , 6* dolere contrariis. 


48. Quamobrem si cadit in fapientem animi d+£ 
lor ( qui profettb cadit , nisi ex ejus animo exftir - 
patam humanitatem arbitremur ) qua caufa eft , 
cur amicitiam funditiis to Ham us e vita , ne aliquas 
propter earn fufeipiamus molefiias ? Quid enim in~ 
tereft , motu animi fublato , non dico inter hominent 
& pecudem , fed inter kominem & faxum , aut trun • 
cum , aut quidvis generis tjufdem ? Neque enim funt 

G vj 
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philofophes qui veulent que la vertu foit de ferl 
Elle eft au contraire tendre & traitable en beaucoup 
de chofes , & far-tout dans 1 ’amitie od le coeur fe 
refferre ou s’epanouit, fuivant les bons ou les man- 
vats fucces de nos amis. Ainsi le chagrin que nous 
caufe fouvent le fort d’nn ami- n^a pas plus de force 
pour faire profcrire I’amitie, que les difficultes & 
les peines de la vertu , pour nous y faire re* 
noncer. 

C H A P I T R E XIV. 

Le premier principe de I’amitie ejl la conformitc 
du car a fie re. 

r 49* IP uisque l’amirie fe forme , comme fat 
dir , lorfque les signes fensibles de la vertu atti- 
rent & concentrent des ames analogues ; toutes les. 
fois que cette caufe agit , I’affe&ion en eft 1 ’efFet 
neceffaire. Car quelle inconfequence de s’amufer de 
chofes frivoles , telles que les dignites , la gloire* 
un batiment , un habit , une parure , & de ne pas 
s’echauffer pour une ame amie de la vertu , capa> 
ble d’aimer , & d’aimer encore , si je puis ainsi 
parler. Rien de plus doux qu’un retour de bien- 
veillance , qu’une reciprocite d’attachement & de 
fervices. 

5 o. Si nous ajoutons , comme on le peut , que la 
reflemblance eft la plus puiffante des forces fympa- 
thiques , il faudra nous accord* que les gens debien 
doi vent s’aimer & fe Her , comme s’ils etoient unis 
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ifti audiendi , qui virtutem durum , & quasi fer - 
ream ejfe quamdam volunt ; quee quidem eft quum 
multis in rebus , turn in amicitia , tenera atqae 
traflabilis ; ut 6* bonis amici quasi diffundantur % 
6* incommodes contrahantur. Quamobrem angor ifte , 
qui pro amico fape capiendus eft , non tantiim va- 
let , ut tollat e vita amicitiam ; non plus , quam 
ut virtutes , quia nonnullas curas & moleftias ajfc- 
runt , repudientur. 


CAPUT XIV. 

Ex morum similitudine omnes amicitias 
oriri. 

O 

r * 9 - V u v M autem contrahat amicitiam ( ut fu- 
prd dixi ) si qua significatio virtutis eluceat , ad 
quam fe similis animus applicet & adjungat ; id 
quum contingit , amor exoriatur necejfe eft. Quid 
tnim tarn abfurdum , quam dcleflari multis inani- 
bus rebus , ut honore , ut gloria , ut adiftcio , ut 
veflitu cultuque corporis ; animo autem virtute pree- 
dito , eo , qui vel amare , vel ( ut ita dicam ) 
redamart possit , non admodum dele Ha ri ? Nihil 
aft enim remunerations . benevolenlice , nihil vicissi - 
tudine ftudiorum ojjiciorumque jucundius. 

$ 0 . Qubd si etiam illud addimus , quod relic 
dddi pottft , nihil ejfe > quod ad fe rem ullam tom 
alliciat , tarn attrahat , quam ad amicitiam simi - 
litudo ; concedetur profeHo verum cffe , ut bonos 
botti diligant , adfcifcantque sibi quasi propinqui • 
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par le fang & par la nature. Car dans la nature , le* 
femblables fe chercbent , fe penetrent & fe confon- 
dent. II s’enfuit done, au-moins je le crois , que la bien- 
veillance entre les bom eft prefque neceffaire. Tel 
eft le principe naturel (■/) de l’amititie. Mais cette 
meme bonte a tous les hommes pour objet. Car la 
vertu eft humaine , fans exclusion & fans orgueil : 
e’eft elle qui protege les nations entieres <x qui 
s’occupe de leur bien \ ce qui ne feroit pas , si ell* 
fe refufoit au vulgaire. 

5 i. Quant a ceux qui font venir Pamitie de Pin- 
teret , ils en rompent , a mon avis , le noeud le 
pins aimable. Les fervices d’un ami nous font moins 
chers que fon amitie m£me. Ce qui vient de lui nous 
flatte , parce que tout part du coeur. Bien loin que 
Pamitie foit cultivee a raifon du befoin , les hom- 
mes que leurs biens , leur fortune , fur-tout leur 
vertu qui eft la plus grande richeffe , mettent a 
portee de fe paffer de tout le tnonde , font les 
plus genereux & les plus portes a faire du bien. 
Ce n’eft pas cependant que je croie qu’ii faille 
que nos amis puiffent toujours fe fuffire. Comment 

- (a) D’oii vient done qn’on voh si fouvent un homroe qtn 
palte pour vertueux 6tre I’ennemi d’un autre homme qui a la 
m$me reputation ? £ n faudra-t-il condure que tous les deux 
ne font que des hipocrites qui , accoutum^s a jouer la vertu , 
ne peuvent fe cactier Fun a l’autre , parce quits font £galement 
exereds dans le mfime art ? Jugement t£mdraire. II eft possible 
que tous les deux aiment la vertu de bonne foi ; & il fuffit que 
la chofe foit possible , afin que nous foyons obliges de croire 

3 u’elle eft rdelle , si d'aiHeurs nous n’avons de bonnes raifons 
’en douter. Si cela eft , dira-t-on , le principe de Ckdroit 
eft faux. U eft cepeudaiu bieu conforms k la raifoi. Msd$ 
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tale conjundos , atquc natura. Nihil eft enim ap- 
petentius similium fui , nihil rapacius , quam natu • 
ra. Quamobrem hoc quidem , Fanni , & Scavola , 
conftat ( ut opinor ) bonis inter bonos quasi ne- 
ceffariam btntvoleniiam ejfe ; qui eft amicitia fons 
a natura conflilutus : fed cadem bonitas etiam ad 
multitudinem pertinet. Non eft enim inhumana vir- 
tus , neque immunis , neque fuperba ; qua etiam popu- 
los univerfos tueri , eifque optime confulere foleat; 
quod non faceret profeEl'o , si a caritate vulgi abhor * 
reret. 

f>. Atque etiam mihi quidem Vtdentur , qui uti» 
litatis causa fingunt amicitias , amabilissimum no- 
dum amicitia tollere : non enim tam utilitas parta 
per amicum., quam amici amor ipfe delcBat , turn- 
que illud fit , quod ah amico eft profeBum , jucun- 
dum , si cum ftudio eft profeflum : tantumque abeft , 
ut amicitia propter indigentiam colanlur , ut ii , qui 
opibus & copiis , maximique virtute praditi , in qua 
plurimum eft prasidii , minimi alterius indigeant , 
liberalissimi sint , & beneficentissimi. Atque haud 
fcio , an ne opus sit quidem , nihil umquam om- 
ninb deeffe amicis : ubi enim ftudia noftra viguif- 

ponrquoi ces deux hotnmes fe haiflient - ils ? c’eft qn’il ae 
fuffit pas , pour que deux hommes foient unis , que la na- 
ture ieur inipire le mdrae goflt •, il faut encore quelle leur ait 
domxS la meme faqoB de voir. Souvent ils veulent la 
chofe > mais ils la veulent diffdremment ; fouvent encore ils 
font d’accord fur la maniere j mais ils s’expriment mal , & 
ne s’entendent pas. Ils fe prdoccupent , slmpatientent & finif- 
fent par fe hair. La prevention » les travers de I’fefprit , les 
mdmes iddes qui fe prdfentent en fens contraires , rabns oa 
1’ignorance du langage ont catifd dans le uonde plus de man* 
encore que lamdcbancetd du coeur* 
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mon lele fe feroit-il montre, si Scipion n’avoit 
jamais eu befoin de recourir a moi , ni a Rome « 
ni dans les camps ? Mais l’utilite n’a pas prevenu 
notre amitie , elle l’a fuivie. 


CHAPITRE XV. 

Quit riy a rien de plus precteux que V amitie ; qut 
la fortune exclut fouvent V amitie fidele, 

'5 a. 1 l ne faut done pas ecouterles hommes noyes 
dans les delices , lorfqu’ils patient de l’amitie , qu*ils 
ne connoiflent, ni pas experience , ni par pnnei- 
pes. Car , quel homme , grands Dieux ! que celui 
qui confennroit d’acheter les richeffes & les deli- 
ces , au prix du plaisir d’aimer & d’etre aime l 
C’eft la vie des tyrans d’ou eft bannie la foi, I’affec- 
tion , la veritable confiance ; od tout eft fufpeft , 
ou tout inquiete , od l’amitie ne peut avoir lieu. 


53. En effet penf-on aimer I’homme que Ton 
craint , ou de qui Pon croit etre redoute ? Ces 
tyrans ont cependant des flatteurs , an-moins pour 
un temps. Mais quils fuccorabent , ce qui arrive 
prefque toujours , & l’on verra combien ils etoient 
pauvres d’amis. Tarquin dans fon exil , dit qu’il 
n’avoit diftingue fes vrais amis d’avec les faux , que 
quand il n’avoit plus ete en etat de recompenfer & 
de punir. Je doute cependaut qu’avec tant d’orgueui 
& de durete , il ait pu avoir un feul veritable ami. 
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fent , si numquam consilio , numquam opera noftrd , 
nec domi nee militia Scipio eguiffet ? Non igitur 
utilitatem amicitia , fed utilitas amicitiam confer 
cuta eft. 


CAPUT XV. 

Nihil effe amicitia pretiosius ; opibus multorran 
praepotentium excludi amicitias hdeles. 

■».No at ergo erunt homines deliciis dijftuentes 
audiendi , si quando de amicitia , quam nec ufu , 
nec ralione habent cognitam , difputabunt. Nam 
quis eft , proh deum fidem , atque hominum ! qui 
relit , ut neque diligat quemquam , nec ipftt ab ullo 
diligatur , circumfluere omnibus copiis , atque in 
omnium rerum abundantia vivere ? hac enim eft ty~ 
rannorum vita ; in qua nimirum nulla fides , nulla 
car it as , nulla ftabilis benevolentia poteft ejfe fidu - 
cia : omnia femper fufpeBa , atque follicita : nul- 
lus locus amicitia. 

S3- Quis enim aut eum diligat , quern metuit ; 
cut eum , a quo fe metui putat ? Coluntur tamen 
■aimulatione dumtaxat ad tempus. Quid si forte ( ut 
fit plerumque ) ceciderint ; turn intelligitur , quam 
fuerint inopes amicorum : quod Tarquinium dixiffe 
ferunt pum exfulantem fe intellexiffe , quos fidos 
amicos habuijfet , quos infidos , quum jam neutris 
gratiam referre poffet : quamquam wiror , ilia fu - 
perbid & importunitate si quemquam habere potuit. 
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54. Comme fes moeurs exduoient I’amitie fidd- 
le , la fortune de la plupart des grands la bannit de 
ineme. Car non-feulement la fortune eft aveugle ; 
mais encore elle aveugle prefque toujours fes fa* 
voris. Ils font bouffis d’orgueuil & d’infolence. Rien 
de plus infupportable qu’un fat qui eft dans la prof- 
perite. On voit m£me des homines , auparavant 
faciles & commodes , changes tout-a-coup par U 
fortune & les honneurs , meconnoitre leurs an-, 
ciens amis , & fe livrer a de nouvelles liaifons. 

55. Quelle folie cependant a un homme qpi 
peut beaucoup par fes richeffes , fes biens , fa 
fortune , de n’acquerir que des chofes venales , des 
chevaux, des efclaves , de riches habits , des vafes 
precieux ; & nullement des amis , qui font dans 
la vie , le meuble , si je puis ainsi parler , le plus 
utile & le plus beau. Dans l’acquisition de tous les 
,autres biens, on ne fait pour qui Ton travaille, 
pour qui Ton acquiert; ils deviennent fouvent la 
proie du plus fort. Mais la poffession des amis eft 
fixe & inalienable. En fuppofant meme que ces 
.prefents de la fortune nous reftent , fans les dou- 
ceurs de l’amitie , notre vie ne fauroit avoir de 
veritables agrements. Ces verites ont ete prou-* 
vees. 
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r f4. Atque ut hujus , quern dixi , mores , veros 
amicos parare non potuere } sic multorum opes prct - 
potentium excludunt amicitias fideles. Non enim fo - 
lum ipfa fortuna area ejl , fed eos etiam plerurri* 
que efficit cttcos , quos complexa eft. Jtaque ejfe - 
runtur illi fere faftidio & contumacia ; neque quid - 
quam insipiente fortunato intolerabilius fieri poteft. 
Atque hoc quidem videre licet , eos , qui ante a corn- 
mod is fuerunl moribus , imperio , poteftate , prof- 
peris rebus immutari , fpernique ab iis veteres ami- 
citias , indulge ri novis. 

Sf. Quid autem ftultius , quam , quum plurimiim 
copiis , facultatibus , opibus possint , cetera parare , 
qua parantur pecunid , equos , famulos , veftem egre- 
giam , vafa pretiofa ; amicos non parare , optimum 
& pulcherrimam vita , ut ita dicam , fupelleSlilem ? 
ttenim cetera quum par ant , cui parent t nefeiunt 
rue cujus causa laborent : ejus enim eft iftorum 
quidque , qui vincit viribus : amicitiarum fua cui - 
que permanet ftabilis 6> certa pojfessio ; ut , etiam 
si ilia maneant , qua funt quasi dona fortunes , 
tamen vita inculta 6* deferta ab amicis non possit 
ijfe jucunda. Sed heec haSenus. 






r 


Digitized by Google 



164 Cl CERONy 


CHAPITRE XVI. 

Que lies font Its bornts de I’amitie ; trots opinions 
d ct fujet, 

^6 . I l faut maintenant fixer Ies bornes & assigner 
les limites de l’amite. Je connois la-deffus trois 
opinions dont aucune ne me fatisfait. Les uns difent 
que nous devons etre difpofes pour nos amis , 
comme pour nous-memes j d’autres que leur af- 
fefrion pour nous doit 6tre exaftement la mefure 
de la n&tre ; les derniers enfin , qu’il faut les appre- 
cier comme ils s’apprecient. 

5 7. Je n’adopte aucun de ces trois fentiments. 
Car le premier eft faux ; On doit etre difpofe 
pour fon ami comme pour foi-meme. Que de cho- 
fes en effet , que nous ne ferions pas pour nous ; 
& que nous faifons pour nos amis ? comme de de- 
mander des graces a un homme que nous avons 
droit de meprifer ; de nous emporter , d’edater 
contre un autre. Ces procedes indecents dans no- 
tre propre caufe , deviennent tres-honnetes dans 
celle d’un ami. Quant a l’interet , tous les jours 
les gens de bien fe depouillent ou fe laiflent de* 
pouiller pour leurs amis. 

5 8. La feconde opinion qui borne 1 ’amitie a un 
rapport mefure de fentiments & de fervices , la 
depouille de toute fa dignite , la rend bafle , & , en 
exigeant cette jufte proportion entre ce que l’on 
donne & ce que Ton reqoit , elle en fait une affaire 
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CAPUT XVI. 

Qui sint in amicitia fines ; de hac re tres effe 
fententias. 

$6. £ o N ST ITV E N DI autem funt , qui sint 
in amicitia fines , & quasi termini diligendi ; dequi • 
bus tres video fententias ferri , quarum nullum 
proto : unam , ut eodem modo erga amicum ajfetti 
simus y quo erga nofmet ipfos : alteram , ut nofira 
in arnicos benevolentia , illorum erga nos benevo- 
lentia pariter aqualiterque refpondeat : tertiam , ut , 
quanti quifque fe ipfe facit , tanti fiat ab amicis. 

5 j. Harum trium fententiarum nulli prorfus afr 
fentior : nec enim ilia prima vera efi , ut , quern- 
admodum in fe quifque , sic in amicum sit anima - 
tus. Qudm multa enim , quae nofira causa, numquam 
faceremus , fac'tmus causa amicorum ? precan ab 
indigno , fupplicare ; turn acerbiiis in aliquem in - 
vehi , infeflarique vehementiiis ; quce in nofiris re 
bus non fatis honefie , in amicorum fiunt honefiissi - 
me : multa. quoque res funt , in quibus de fuis com - 
modis v\ri boni multa detrahunt , detrahiqut pa- 
tiuntur , ut iis amici potius , qudm ipsi , fruantur. 

j8. Altera fententia efi , qua definit amicitiam 
paribus officiis ac voluntatibus ; hoc quidem efi ni - 
mis exigue & exiliter ad calculos vocare amicitiam , 
ut par sit ratio acceplorum 6 * datorum. Divitiot 
rnihi , 6 * ajfiuentior videtur effe vera amicitia ; nec 
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de calcuL La veritable amitie eft plus magnifique-J 
plus genereufe , & ne fait point de comptes rigou- 
reux. Car il ne faut pas craindre de perdre quel*, 
que cbofe , ou d’en faire trop pour un ami. 

5 9. Mais Perreur la plus grossiere eft dans cette 
troisieme regie ; Il faut eftimer fes amis , comme 
ils s’eftiment eux-memes. Car il y a des hommes 
•dont Tame decouragee n’ofe concevoir des efpe- 
rances. Loin de penfer comme eux a leur egard , 
un ami doit au contraire fonger & travailler a re- 
lever leur courage abattu , a leur donner d’autres 
idees & plus de confiance. Cherchons done ailleurs 
■les bornes de la veritable amitie ; mais difons au- 
paravant ce que Scipion y trouvoit de plus repre- 
hensible. Point de maxime , difoit-il , plus deftruc- 
tive de l’amitie que celle qui recommande d’aimer , 
comme si Ton devoit hair un jour. Quoiqu’on attri- 
bue ce mot a Bias qui fut un des fept fages de la 
Grece , il ne pouvoit l’en croire l’auteur ; il 
aimoit mieux Pimputer a quelque homme cor- 
rompu , ou a quelque ambitieux qui rapportoit tout 
a fon elevation. Car comment aimer celui qu’on 
croit pouvoir hair ? Ne faudra-t-il pas aussi desirer 
que -nos amis tombent dans des fames frequentes , 
pour avoir plus d’occasions de les reprendre ? Ne 
raudra-t-il pas s’affliger & ^tre jaloux de leurs ver- 
tus &. de leurs avantages ? - 
* 60. De quelque fource que vienne cette morale 

elle n’eft bonne qu’a detruire Pamitie. Il valoit mieux 
preferire aux hommes d’etre circonfpefts dans leurs 
engagements , pour ne pas s’expofer a aimer celui 
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dfiervare reflri&e , ne plus redd at , quam acceperit: 
nequt enim verendum efl , ne quid excidat , aut 
ne quid in terram defluat , aut ne plus etquo quid 
in arnicitiam congeratur. 

fp. Tertius verb ille finis deterrimus , ut , quanti 
quifique fie ipfie fiaciat , tanti fiat ab amicis : fitzpe 
enim in quibufidam aut animus abjeflior efl , aut 
fipes amplificandcz fiortunct firaElior : non efl igitur 
amici , talem ejfie in eum , qualis ille in fie efl ; fled 
potiiis eniti 6 * eflicere , ut amici jacentem animum 
excitet , inducatque in fipem cogitationemque melio ■ 
rem. Alius igitur finis veree amicititz conflituendus 
efl , si prius , quid maxim'e reprehendere Scipio fio- 
litus sit , edixero. Negabat ullam vocem inimicio- 
rem amicitia potuififie reperiri , quam ejus , qui di - 
xififlet , ita amare oportere , ut si aliquando efifiet 
ofiurus : nee verb fie adduci poffie , ut hoc , quem- 
admodum putaretur , a Biante ejfie diElum crederet , 
qui fiapiens habitus efifiet unus e fieptem ; fied impuri 
cujufidam , aut ambitiosi , aut omnia ad fiuam po- 
tent iam revocantis ejfie fiententiam. Quonam enim 
modo quifiquam amicus ejfie poterit , cui fie putabit 
inimicum ejfie pojfie ? quin etiam necefifie erit cupete 
& optare , ut quam ficepissime peccet amicus , quo 
plures det sibi tamquam anfias ad reprehendendum : 
rurfium autem rede find is commodifique amicorum 
necejfie erit angi , dolere , invidere. 

6 o. Quart hoc quiiem pratceptum , cujuficumque 
efl , ad tollendam arnicitiam valet, lllud potiiis prez- 
cipiendum fiuit , ut earn diligentiam adhiberemus in 
amicitiis comparandis , ut ne quando amare inn - 
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qui pourra meriter d’etre hai. Scipion alloit plus 
loin , il difoit que si , par malheur , on avoit fait 
un mauvais choix , il falloit prendre patience , & 
ne pas fonger qu’on pouvoit devenir ennemi. 


CHAPITRE XVII. 

On expofe les signes auxquels on peut reconnoitre 
ceux qui font propres a Vamitie ; ce qui s’oppofe 
a Vamitie , ou ce qui la rompt. 

6 1 . oici done les regies que je preferirois.' 
Dans l’amitie , bien entendu qu’elle foit honnete , 
tout , fans exception , doit etre comraun ; memes 
vues , memes yolontes ; jufques-la que si , par 
malheur, notre ami a befoin d’etre feconde dans 
quelques demarches equivoques , d’od depend fon 
honneur ou fa vie , il faut fe relacher de fes princi- 

{ >es , pourvu que Pinfamie ne s’enfuive pas ; car 
_ ’amitie excufe jufqu’a un certain point. Cependant 
il faut menager fa reputation , & croire que pour 
reussir dans les affaires , la bienyeillance pubjique 
n’eft pas un petit moyen. Il eft honteux de la gagner 
par des flatteries ; mais la vertu qui l’entraine , 
n’eft pas un bien a rejeter. 

6 a, Je reviens 'a Scipion qui parloit prefque 
toujours de l’amitie. Il gemiffoit de l’inconfequence 
des hommes , qui , foigneux dans tout le refte , 
jufqu’a fayoir le compte de leurs brebis & de leurs 
cheyres , ignoroient celui de leurs amis ; & , qui 
achettant leurs troupeaux avec connoiffance, con- 

peremu s 
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percnus turn , quern aliquando odijfe pojfemus : 
quin etiam si minus felices in deligendo fuijfemus , 
ferendum id Scipio potiiis , quam inimicitiarum tern- 
pus cogitandum , putabat. 


CAPUT XVII. 

Signa proponuntur quibus judicari possit qui ad 
amicitiam sint idonei : quae res vel amicitiis 
obsiftant , vel eas dirimant. 

if?/. H. S igitur finibus utendum arbilror , ut 
quum emendaii mores amicorum sint, turn sit' inter 
eos omnium rerum , consiliorum , voluntatum , sine 
ulla exceptione communitas : ut etiam si qua for- 
tuna accident , ut minus juflct amicorum volunta - 
tes adjuvandee sint , in quibus eorum aut caput 
agatur , aut fama , declinandum sit de via , mo do 
ne fumma turpitudo fequatur : ejl enim quatenus 
amicitix dari venia possit : nec verb negligenda 
ejl fama ; nec mediocre telum ad res gerendas exi- 
Jlimare oportet benevolentiam civium ; quam blan- 
ditiis & affentando colligere tufpe ejl : virtus , quam 
fequitur caritas , minimi repudianda ejl. 

/ 

62. fed fcepe ( redeo enim ad Scipionem , cu- 
jus omnis fermo erat de amicitia ) querebatur , quod 
omnibus in rebus hominef diligentiores ejfent ; ut 
capras & oves quot quifque haberet , dicere pojfet : 
a mi cos quot haberet , non pojfet dicere : & in illis 
fuidem parandis aihibere cur am , in amicis eli- 
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tra&oient des amities en aveugles , faute de signes 
pour difcerner ceux qui etoient propres a devenir 
des amis. II faut qu’ils foient folides , (tables , 
conftants ; efpece rare qui ne fe connoit qua Fe- 
preuve , & cette epreuve ne fe fait que dans l’a* 
mitie meme. Ainsi elle devance Ie jugement, 8c 
ne nous laiffe pas libres d’eflayer. 

63. II eft done de la prudence d’arreter les pre- 
mieres faillies du coeur , comme on enraye un char; 
afin d’avoir des amis , comme on a des chevaux, 
apres en avoir fait quelque epreuve. Une modi- 
que fomme d’argent fuffit pour decouvrir le foible 
des uns ; avec d’autres il faut une fomme plus 
forte. S’il s’en trouve qui regardent comme une 
infamie de preferer I’argent a l’amitie ; oil en trou- 
verons-nous qui foient moins attaches aux hon- 
neurs , aux charges , au commandement , aux em- 
plois » a Tautorite , 8c qui, dans la concurrence, 
ne facrifient pas les droits de l’amitie aux objets 
de l’ambition ? La nature iutte foiblement contre 
elle , 8c quand on parvient aux honneurs au pre- 
judice de Famine , on croit que le motif pallie la 
faute. 

64 . Aussi rien de plus difficile a trouver , que 
' la veritable amitie dans les hommes d’Etat. Car en 

eft-il qui preferent a lepr avancement celui de leur 
ami ? D’un autre c&te , qui ne repugne a s’affocier 
au malheur d’autrui ? prefque tout le monde s j 
refufe. Ce mot d’Ennius eft pourtant vrai. 
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%endis negligentes ejfe : nec habere quasi signa qua- 
dam , & not as , quibus eos , qui ad amicitiam ef— 
fent idonei , judicarent. Sunt igitur firms , & fta- 
biles , & confiantes eligendi ; cujus generis efi ma - 
gna penuria ; & judicare difficile efi fane , nisi 
expertum : experiendum autem efi in ipfa amicitia ; 
ita pracurrit amicitia judicium , tollitque experiendi 
potefiatem. 

63. Eft igitur prudentis fuftinere , ut currum y 
sic impetum benevolentia ; quo utamur quasi equis 
tentatis , sic amicitiis , aliqud parte periclitatis mo- 
ribus amicorurn. Qiiidam fape in parva pecunia 
■ perfpiciuntur , quam sint leves : quidam , quos parva 
imovere non potu 'u , cognofcuntur in magna. Sin verb 
■erunt aliqui reperti , qui pecuniam prcefcrre amici - 
; tia , fordidum exiftiment ; ub't eos inveniemus t 
qui honores , magiflratus , imperia , poteftates , 
opes amicitia non anteponent ? ut , quum ex al- 
tera parte proposita hac sint , ex altera jus ami- 
citia , non multb ilia malint? imbecilla enim na- 
tura eft ad contemnendam potentiam ; quam etiam 
si negleEla amicitia confecuti funt , obfcuratum iri 

. arbitrantur , quia non sine magna caufa sit negleEla 
amicitia. 

64. ltaque vera amicitia dijficillime rcperiuntur 
in iis , qui in honoribus reque publica verfantur. 

■ Ubi enim ifium invenias, qui honorem amici antc- 
ponat fuo ? Quid ? hac ut omittam, quam graves , 
quam difficiles plerijque videntur calamitatum focie - 
tates ? ad quas non efi facile inventu , qui def- 
cendat. Quamquam Ennius rede : 

Hij 
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C’eft quand la fortune varie , 

Que fe montre a coup fur I’invariable ami. » 

Deux chofes cependant prouvent tous les jours 
le vuide & l’inconftance des hommes ; Tun , dans 
la profperite, meconnoit fes amis ; l’autre les aban- 
donne dans leurs difgraces. 


CHAPITRE XVIII. 

Sur quoi ejl fondee la conjlancc dans l' amine. 

*,.I l faut done regarder comme un homme d’un 
efpece rare , comme un homme prefque divin , I’ami 
folide qui ne varie point avec la fortune. Or cette 
, conftance a toute epreuve que nous desirons dans 
l’amitie , a la fidelite pour bafe. Car rien de fta- 
. ble dans I’infidelite. II faut de plus choisir pour 
ami , un homme simple , communicatif , qui penfe 
.& qui fente comme nous. Tout cela tient a la 
fidelite. Une ame repliee , qui prend toute forte de 
formes , ne fauroit etre fidele ; & celui qui n’eft 
pas affe&e comme nous , qui differe par le caraftere , 
n’eft point un ami fur & conftant. Obfervons encore 
si l’homme que nous voulons aimer n’eft pomt de 
„ ceux qui aiment a fe plaindre , ou qui pretent l’oreille 
aux mauvais propos ; la conftance fur laquelle j’in* 
« sifte , en fouffre neceffairement. II eft done vrai , 
• comme j’ai dit au commencement , qu’il ne peut y 
avoir d’amitie qu’entre les honnetes gens. Car il eft 
daiis le caraflere de l’honnete homme , du fage , 
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Amicus certus in re incerta cernitur : 

tamen hac duo levitatis 6 * infirmitatis plerofque 
convincunt ; aut si in bonis rebus contemnunt , out 
si in malis deferunt. 


CAPUT XVII 1. 

Quae sint in amicitia firmamenta ftabilitatis. 

65 . Q V l igitur utraque in re gravem , conflan - 
tem , jtabilem fe in amicitia prafliterit , hunc ex 
maxime raro hominum genere judicare debemus , 6 * 
pent divino. Firmamentum autem flabilitatis con - 
flantiaque ejus , quam in amicitia quarimus , fides 
eft : nihil enim flabile efl , quod infidum ejl. Sim - 
plicem praterea , & communem , 6 * confenticntcm , 
qui rebus iifdem moveatur , eligi par efl ; qua om- 
nia pertinent ad fidelitatem : neque enim fidum po- 
tefl ejfe multiplex ingenium , & tortuofum. Neque 
verb , qui non iifdem rebus movetur , & natura 
confentit , aut fidus , aut flabilis potefl ejfe. Ad- 
dendum eodem efl , ut ne criminibus aut inferendis 
deleEletur , aut credat oblatis ; qua omnia perti- 
nent ad earn , quam jamdudum traElo , conflantiam. 
ha fit verum illud , quod initio dixi , amicitiam , 
nisi inter bonos , ejfe non pojfe : efl enim boni 
viri ( quern eumdem fapientem licet dicere ) hac 
duo tenere in amicitia ; primum , ne quid fidum 

" ' H iij 
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autrement dit , d’obferver ces deux regies dans 
l’amitie ; la premiere de ne jamais montrer de fauffes 
apparences : il eft plus noble de hair a decouvert ; 
que de mafquer fes fentiments ; la feconde de com- 
battre ce qu’on dit contre nos amis ; fur-tout de 
n’etre pas foi-meme foupqonneux , & de ne pas 
leur trouver eternellement des torts. 

66. Il faut joindre a tout cela de la douceur dans 
le commerce & dans Ies moeurs ; c’eft le fel de 
Famitie. L’air grave & ferieux a plus de dignite ; 
mais Tamitie doit etre plus ouverte , plus Tibre , 
plus douce , plus prevenante , d’un commerce plus 
facile. 


C H A PITRE XIX. 

Quel rang dobvent tenir les anclens amis ; qut I’amitH 
exclut toute dijlinflion, 

< 7- Ic i Ton fait tine queftion aflex captieufe; 
on demande si on ne peut pas quelquefois preferer 
a fes anciens amis , des amis nouveaux qui font pro- 
pres a l’amitie , comme Ton prefere les jeunes cour-. 
siers aux vienx chevaux. Doute indigne de rhomme.’ 
L’amitie nedoit pas etre, comme les autres chofes; 
fnfceptible de fatiete. Semblable au vin qui fupporte 
lesannees, la pins vieille eft la meilleure; & w le 
proverbe eft vrai qui dit , que pour la confommer % 
A faut manger enfemble plusieurs boifleaux de fel. 

68. Ce n’eft pas qu’il faille fe refufer a la nou^ 
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j it , neve simulatum : aperte enim vel od'iffc , ma~ 
gis ingenui eft , qudm fronte occultare fenteniiam : 
deinde non folitm ab aliquo allatas criminationes 
repellere , fed ne ipfurn quidem ejfe fufpiciofum , 
femper aliquid exiftimantem ab amico ejfe viola- 
turn. 

r 

66. Accedat hue fuavitas quad am oportet fer • 
monum arque mo rum , haudquaquam mediocre 
condimentum dmicitia. Triftitia autem , & in omni 
re feveritas , habet ilia quidem gravitatem ; fed 
amicitia remissior ejfe debet, & liberior , & dul - 
dor , & ad omnem comitatem facilitatemque pro • 
clivior. 


CAPUT XIX. 

• 


Quern locum tenere debeant veteres amici : in 
amicitia fuperiorem parem effe debere inferiori. 

<7- E x SI ST IT autem hoc loco quadam quad 
jlio fubdifficilis , num quando amici novi , digni 
amicitia , veteribus sint anteponendi , ul equis ve- 
tulis teneros anteponere folemus , Indigna homine 
dubitatio : non enim amicitiarum effe debeni . si- 
cut aliarum rerum , fatietates. Veterrima quaque 
( ut ea vina , qua vetuftatem ferunt ) ejfe debent 
fuavissima ; verumque illud eft , quod dicitur , 
inultos modies falis simul edendos ejfe , ut amici - 
Site munus expletum sit. 

68. Novitates autem , si J'pem ajferunt , ut * 

. H * 
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veaute , quand elle donne des efperances ; si , fem- 
blable aux plantes qtii ne manquent jamais de rap- 
porter , elle promet des fruits pour l’avenir. Mais 
que l’anciennete garde fon rang; 1’habitude & le long 
ufage ont leurs droits & leur empire. Dans Ie cheval 
meme , puifque c’etoit l’objet de comparaifon , on 
fe fert plus volontiers , si aucune raifon ne s’y op- 
pofe, de celui qu’on monte d’ordinaire , que d’un 
autre qu’on n’a jamais eflaye. L’habitude nous atta- 
che non-feulement aux animaux , mais encore aux 
cbofes inanimees. 
montueux dans 
vecu. 

69. L’effentiel dans l’amitie , c’eft que toute dif- 
tinftion difparoifle. II y a quelquefois des perfon- 
nages eminents , tel qu’etoit Scipion dans notre pe- 
tit cerde. Mais jamais ce grand homme n’a fait 
fentir fa fuperiorite ni a Philus , ni a Rupilius , ni a 
Mummius ni a d’autres qui etoient encore au-def- 
fous. II refpedoit Ie droit d’ainefle dans fon frere 
Q. Maximus , homme allurement refpe&able , mais 
qui ne le valoit pas ; & il vouloit que toute fa famille 
participSt a fa grandeur. 

70. Tel eft I’exemple qu’il faut fuivre ; ceux qui 
s’elevent par leur vertu , leur genie , leur fortune , 
en doivent partager Ies avantages avec leurs amis ; 
les communiquer a leurs proches ; illuftrer de leur 
gloire , & enrichir de leur fortune leurs parents j 
s’ils ont moins de talents ou de bonheur. Les en- 
fants des rois ou des dieux , dont la fable nous 
rapporte les aventures , apres avoir long-temps vecu 


Nous aimons les lieux fauvages & 
lefquels nous avons long-temps 
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tamquam in herbis non fallacibus , fruElus appa- 
rent , non funt ilia quidem repudia/ida ; vetuftas 
tamen fuo loco confervanda ejl : maxima eft enim 
vis vetuftatis & confuetudinis , ut in ipfo equo , 
cujus modb mcntionem feci , si nulla res impediat , 
nemo eft , qui non eo , quo confuevit , libentius 
utatur , quam intraElato & novo : nec modb in 
hoc , quod eft animal ; fed in iis etiam , qua funt 
inanimata , confuetudo valet ; quurn locis etiam 
ipsis montuosis dcleflemur , & silveftribus , in qui- 
bus diutius commorati f urn us. 


... 6 p. Sed maximum eft in ami cilia , fuperiorem 
parem ejfe inferiori : fape enim excellentia quadam 
funt ; qualis erat Scipionis in noftro , ut ita di- 
cam , grege. Numquam fe ille Philo , numquam 
Rupilio , numquam Mummio antepofuit , numquam 
inferioris ordinis amicis. Q. verb Maximum fra - 
trem , egrcgium virum , omninb sibi nequaquam pa • 
rem , quod is anteibat atate , tamquam fuperiorem 
colebat ; fuofque omnes per fe ejfe ampliores volebat . 

70. Quod faciendum imitandumque eft omnibus : 
Ut , si quam praftantiam virtutis , ingenii , fortuna 
confecuti funt , impertiant earn fuis , communicent- 
que cum proximis : ut , si parentibus nati sint ha- 
milibus , si propinquos habeant imbecilliores vel 
animo , vel fortuna , eorum augeant opes , eifque 
honori sint & dignitati ; ut in fabulis , qui ali - 
quam diii propter ignorationem ftirpis & generis in 

- H v - 
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dans la fervitude, parce qu’on ignoroit de quel fang 
ils etoient nes , confervoient de la tendreffe pour 
les bergers dont ils s’etoient crus les fils , lors m£- 
me que leur origine etoit edaircie. A plus forte rai- 
fon devons-nous toujours aimer nos peres veritable* 
& naturels. On jouit roieux des fruits de la gloire , 
du genie & de la vertu , Porfqu’on les partage avec 
fa famille. 


CHAPITRE XX. 

Dijferentes regies concernant Vamitie. 

7 1 • S 1 •> dans le commerce de Famine , les pre^ 
miers doivent fe mettre au niveau des derniers ; ceux- 
ci ne doivent pas fe chagriner d’etre au-deflous , 
d’avoir moins de genie , de fortune , de titres. La 
plupart cependant abondent en plaintes & fouvent 
en reproches ; fur-tout s’ils s’y croient autorifes 
par des preuves de zele & d’amitie qui leur ont 
cofite des peines & des foins. C’eft une efpece bien 
incommode , que celle de ces hommes qui repro- 
chent les fervices, que Pun doit oublier , & Fau- 
tre graver dans fon coeur. 

72. Ce n’eft pas affei dans Pamitie , que les 
grands fe rapprocnent des petits ; il faut encore 
qu’ils les elevent. Il y a des hommes dont Pamitie 
eft inquiete : ils croient toujours qu’on les meprife.' 
Le mai vient de ce qu’ils ont en effet mauvaife opi- 
nion d’eux-memes. Il faut les en guerir plus par des 
effets que par des paroles. 
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famulaiu fuerint t quum cogniti funt , & aut deorum , 
aut regum filii inventi , retinenl tamtn car’ll stem in 
pajlores , quos paires multos annos ejfe duxerunt . 
Quod quidem ejl multo profeElo magis in veris pa* 
tribus certifque faciendum. Fruflus enim ingenii 6* 
virtutis, qmnifque prcejlantice , turn maximus capi* 
tur , quum in proximum quemque confertur. 


CAPUT XX. 

Varia praecepra circa amicitiam. 

,.v T igitur ii y qui funt in amicitix conjunct 
tionifque necessitudine fuperiores , exeequare fe cum 
inferioribus debefit ; tic inferiores non dolere , fe 
a fuis amicU aut ingcnio , aut fortuna , aut di - 
gnitate fuperari : quorum plerique aut queruntur 
femper a liquid , aut etiam exprobrant ; eoque ma- 
gis , si aliquid habere fe putant , quod ojficiose , 
& amice , 6 * cum labore aliquo fuo faSum queant 
dicere. Odiofum fane genus hominum, officia expro- 
brantium ; qua meminifje debet is , in quern collata 
funt , non commemorare , qui contulit. 

72 . Quamobrem ut ii , qui fuperiores funt, fum- 
mittere fe debent in amicitia ; sic quodam modo in- 
feriores extollere : funt enim quidam , qui molejlas 
amicitias faciunt , quum ipsi fe contemni putant ; 
quod non fere contingit , nisi iis , qui etiam con • 
iemnendos fe arbitrantur , qui hac opinione non 
modo verbis , fed etiam opere levandi funt. 

H vj 
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73. Vous devez agir pour votre ami, d’aborJ 
felon l’etendue de votre pouvoir , & enfuite felon 
celle de fes talents. Malgre tout votre credit , vous: 
ine pourrez pas porter tous vos amis aux premieres 
places. Scipion put bien faire P. Rutilius conful , 
oc non pas ton frere Lucius. Quand vous pourriez 
tout pour votre ami , encore faudrok - il confuker 
fes forces. 

74. L’amitie n r eft fobd'e & decidee que quand 
le caraftere eft forme & que l’homme eft fait. Ne 
regardez pas^comme des amis , ceux que vous avez 
aimes dans la jeuneffe , parce quils aimoient comme 
vous la chaffe ou la paume. Si telle etoit la force de 
I’anciennete , nous devrions aimer plus que per- 
fonne , nos nourrices &nos precepteurs. II faut bien 
re pas Ies outlier ; mais ce qu’on leur doit eft autre 
chofe. Sans reffemblance point de folidite. La diffe- 
rence des moeurs fair celle des gouts ; ce qui diffout 
Ies amities. L’unique raifon pour laqueffe les bons 
& les mediants ne penvent s’aimer , c’eft qu’il y a 
entr’eux difference cTindinations & de moeurs , aussi 
grande qu r elle puiffe etre. 

73. Autre regie a prefcrire dans I’amitie ; c’eft 
de ne point nuire a la fortune de nos amis , par 
. un attachement deraifonnable , mais cependant affez 
ordinaire. Car , pour emprunter encore un exemple 
de la fable, jamais Neoptoleme n’auroit eu Ta gloire 
de prendre Troie , s’il e&t cede aux larmes de (<*) 
Lycomede qui I’avoit eleve. Souvent de grandes 
(a) Ce trait de la fable convient , non a Neoptoleme , mais 4 
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73 - Tantum autern cui.jue tribuendum eft , pri - 
mum , quantum ipft ejjicere possis ; deinde etiam 
quantum ille , quern diligas atque adjuves , fuftinere : 
non enim tu pojjls , quantumvis licet excellas , om - 
nts tuos ad honores amplissimos prodticere ; ut Sc‘t- 
pio P. Rutilium potuit confulem efficert 3 fratrem 
ejus Luc'tum non potuit. Quod si etiam possis quid' 
vis deferre ad alterum , videndum eft lamen , quid 
ille possit fuftinere. 

74- Omnino amicitiee , corroloratis jam , confird 
biatifque & ingeniis , & cctatibus , judicandcs funt } 
nec , si qui incunte <ctate venandi out pilot ftu - 
diosi fuerint , eos habere necejfarios oportet , quos 
turn eodem ftudio pratditos dilexerunt : rfto enim 
modo nutrices & pccdagcgi jure vetuftatis plurimum 
benevolentia poftulabunt ; qui negligendi quidcrn non 
funt , fed alio quodam modo colendi : aliter ami- 
cities ftabiles permanere non pojfunt. Difpares enim 
mores dijparia ftudia fequuntur , quorum disslmili- 
tudo dtjfociat amicitias : nec ob aliam caufam ul — 
lam bone, improbis ; improbi , bonis amici ejfe non 
pojfunt , nisi quod tanta eft inter eos , quanta ma- 
xima poteft ejfe, morum ftudiorumque diflantia. 

7/. Refle etiam prcscipi poteft in amicitiis , ne 
intemperata queedam benevolentia ( quod perfcepe 
fit) irnpediat magnas militates amicorum -. nec 
enim ( ut ad fabulas redeem ) Trojam Neoptole- 
mus capere potuijfet , si Lycomedem , apud quern 
erat educatus , multis cum lacrimis iter fuum im- 

fon pere Acliille , qni fut dlevd chez Lycomede roi de Sciros* 
parmi les filies de ce prince , & lui-mcme en habit de fille. 
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affaires nous forcent de nous abfenter. Vouloirs’y 
oppofer , fous pretexte qu’on ne pourroit fuppor- 
ter notre abfence , c’eft foiblefle , & par la meme 
injuftice dans l’amitie. En toutes chofes , examinex 
& ce que vous pouvez demander a yotre ami , & ce 
que vous pouvez faire pour lui. 


CHAPITRE XXI. 

Qu'il faut agir avec dignite , quand on ejl dans la 
necejjite de rompre avec un ami : ce que c’efl que 
I'amltie naturelle. 

76. ^C>’est quelquefois un malheur neceffaire de 
renoncer a certains amis. Je paffe maintenant de 
l’intimite des fages aux amities ordinaires. Leurs 
yices eclatent ; Pin jure regarde levrs amis ou d’au- 
tres hommes , & la honte rejaillit fur nous. Il faut 
alors s’eloigner infensiblement , & , comme difoit 
•Caton, decoudre plut&t que rompre; a moins qu’il 
n’y ait de latrocite dans le fait , enforte que la juf- 
jice & l’honneur nous preferivent de rompre bruk 
quement. 


77. Si les moeurs & les inclinations changent; 
.ce qui peut arriver , ou si les interets de la Repu- 
blique nous divifent ; car , je le repete , il ne s’agit 
plus des fages , mais des amis ordinaires , il faudra 
ufer de management , pour faire voir qu’on a rcnonce 
a l’amitie , fans devenir ennerai ; une guerre decla- 
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pedientem , audire voluiffet : & fee pc incidunt ma- 
gnee res , ut difeedendum sit ab amicis ; quas qui 
impedire vult , quod dcsidcrium non facile feral , 
is & infirmus efl mollifque naturd , & ob earn ip- 
fam caufam in amicitia parum juflus. Atque in 
omni re considerandum efl, £• , quid poflules ab 
omico , 6 * quid patiare a te impetrari. 


CAPUT XXI. 

Agendum effe graviter , si amicitiae dimittendae 
sint : quid sit amicitia naturalis. 

76. E S T etiam quasi queedam calamitas in ami- 
citiis dimittendis nonnumquam neceffaria : jam enim 
a fapientium familiaritatibus - ad vulgares amicitias 
oratio noflra delabitur. Erumpunt jape vitia amico - 
rum quum in ipfos amicos , turn in alienos ; quo- 
rum tamen ad amicos redundet infamia. Tales igi- 
tur amicitia: funt remissiore ufu eluendee , & ( ut 
Catonem dicere audivi ) dijfucndee magis , qudm 
difeindendee : nisi queedam admodum intoler abilis 
injuria exarferit , ut neque reftum , neque honeflum 
sit , neque fieri possit , ut non flatim alienatio 
disjunflioque facienda sit. 

77. Sin autem morum , aut fludiorum commute - 
tio queedam ( ut fieri folet ) fa Ha er'tt , aut in rei - 
Jpublicet parlibus dijfensio intercefferit ( loquor enim , 
ut paulb ante dixi , non de fapientium , fed dt 
xommunibus amicitiis ) cavendum erit , ne non fo- 
l um amicitia depositee , fed inimicitiee etiam fucepte 
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ree apres une liaifon intime eft une chofe honteufei 
Vous favez qu’a ma consideration, Scipion rompit 
avec Pompee. Des differends furvenus au fujet des 
affaires publiques , le brouillerent avec Metellus fon 
collegue & le mien. Mais , dans ces deux occa- 
sions , il agit avec dignite , fans colere & fans 
aigreur. 

' 78. II faut d’abord ecarter tout fujet de rupture; 

& si ce malheur arrive , faire en forte que l’amitie 
paroiffe eteinte plutbt qu’etouffee. Sur-tout gar- 
dons-nous bien de la laiffer degenerer en haine en- 
venimee , qui eclatte par des querelles , des injures,' 
de mauvais difcours. Encore , au pis aller , faut-il 
fnpporter ces attaques , si toutefois elles font fop- 
portables , & par refpeft pour l’ancienne amitie , 
laiffer tous les torts a l’aggreffeur. La prudence n’a 
-qu’une voie pour prevenir tous ces inconvenients;. 
-c’eft de ne pas aimer trop vite, & de ne pas faire 
d’indignes choix. 

79. Etre digne d’amitie , c’eft avoir (a) en foi- 
m£me ce qui la merite. C’eft une efpece rare ; 
comme routes les chofes excellentes. Rien de plus 
difficile que de trouver quelque chofe de parfait 
dans fon genre. Mais la plupart ne connoiffent dans 
la vie d’autre bien que I’interet. Ils aiment leurs 
amis comme leurs troupeaux , a raifon du profit 
qu’ils en efperent. 

(a) C^eft par fes qnalitds perfonnelles , & non par les accef- 
foires de la fortune & du credit , qn’un homme mdrite d’dtre 
aimd , & quit eft propre a itre ami. Ce quit faut avoir en foh 
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v'ldeantur : nihil enim turpius , qudm cum eo bel m 
lum genre , quicum familiariter vixeris. Ab amici - 
tia. Q. Pompeii meo nomine fe removerat ( ut fcitis ) 
Scipio ; propter diffensionem autem , qua erat in re - 
publica , alienatus efl a collega noflro Metello : 
utrumque egit graviter , auBoritate , 6* offensione 
animi non acerbd. 

I 

78. Quamobrem primiim danda opera efl , ne 
qua amicorum dissidia fiant : sin tale aliquid eve • 
nerit ; ut exflinBa potius amicitia , qudm opprejfa 
ejfe v'ldeantur. Cavendum verb efl , ne etiam in gra- 
ves inimicitias convertant fe amicitia ; e quibus jur - 
gia , malediBa , contumelia generentur : qua la- 
men si tolerabiles erunt , fcrenda funt ; 6* hie ho- 
nos veteri amicitia tribuendus efl , ut is in culpa 
jit, qui facial , non qui patiatur injuriam. Om - 
nin'o omnium horum vitiorum atque incommodorurtf 
una caulio efl , atque una provisio , ut ne nimis 
cito diligere incipiamus , neve indignos. 

'■ 7^. Digni autem funt amicitia , quibus in ipsis 
inefl caufa , cur diligantur. Rarum genus ( & qui- 
dem omnia praclara rara ) nec quidquam difflcilius , 
qudm reperire , quod sit omni ex parte in fuo ge~ 
nere perfeElum : fed plerique neque in rebus huma- 
nis quidquam bonum norurit , nisi quod fruBuofum 
sit ; 6* amicos , tamquam pecudes , eos potissimum 
diligunt , ex quibus fperant fe maximum fruBum 
ejfe captures. 

mSme , & non autour de foi , pour 6tre digne d’amitid , eft 
e;cpliqul tr£s-daiiement dans le cours de cet ouvrage. 
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80. Ainsi cette amitie si noble, si naturelle , si 
attrayante par elle-meme ; ils ne la connoiffent pas. 
Pour en fentir la nature & l’excellence , ils ne fe 
fervent pas d’exemple a eux-memes. L’homme s’aime 
pour s’aimer , & non pour benefic’fer. Si ce desin- 
tereflement ne pafle dans nos amities , jamais nous 
n’aurons un veritable ami : car notre ami eft un 
autre nousrm^me. 

8 1 . Que sj nous voyons les b£tes , les oifeaux , 
les poiflbns , les animaux domeftiques , fauvages , 
feroces , premierement s’aimer eux-memes ; car 
c’eft un inftinft qui nait avec l’animal; enfuite cou- 
tir apres les animaux de meme efpece , pour viyre 
avec eux ; & cela en donn^nt , comme nous , des 
sjgnes d’amour & de desir ; a combien plus forte 
taifon ce penchant eft-il dans la nature de I’homme, 
«pii s’aimant.lui-m6me , cherche un. autre lui-meme , 
pour confondre fon ame avec la sienne , & des deux 
n’en faire qu’une. 


CHAPITRE XXII. 

G’efl etre injufle de chtrcher dans les amis les bon- 
nes qu allies quon neglige d’ acquit ir. Conditions 
de la veritable amitie. 

uMa. s il y a des hommes affez injuftes , je 
pourrois dire after impudents , pour vouloir que 
leurs amis foient ce qu’ils ne font pas eux-m£mes , 
& pour exiger plus qu’ils ne veulent rendre. Com- 
menyons par £tre hommes de bien , & enfuite 
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So. Itaque pulcherrimd & maximc naturali ca- 
rent amicitid , per fe & propter fe expetenda ; nee 
ipsi sibi exemplo funt , htzc vis amicitiee quails & 
quanta sit. Ipfe enim fe quifque diligit , non ut ali- 
quant a fe ipfo merceden exigat caritatis fua , fed 
quod per fe sibi quifque carus ejl : quod nisi idem 
in amicitiam transferatur , verus amicus numquam 
reperietur : ejl enim is quidem tamquam alter idem, 

81. Quod si hoc apparel in bejliis , volucribus , 
nantibus , agrejlibus , cicuribus ; feris , primiim ut 
fe ipfct diligant ( id enim pariter cum omni animan - 
U nafcitur ) deinde ut requirant , atque appelant , 
ad qtias fe applicent , ejufdem generis animantes ,* 
idque faciunt cum desiderio , 6> cum quadam simi- 
litudine amoris humani : quanto id magis in homine 
fit naturd , qui & fe ipfe diligit , & alterum anqui • 
rit , cujus animum ita cum fuo commifceat , ut effi- 
eiat pene unum ex duobus ? 


CAPUT XXII. 

lnjuftos efle qui amicos habere tales volunt , qua- 
les ipsi effe non poffunt : quae sint verae araicitiae 
conditiones. 

82. cS* E d plerique perverse , ne dicam impudent 
ter , amicum habere talem volunt , quales ipsi ejfe 
non pojfunt ; quceque ipsi non tribuunt amicis , heec 
ab iis desiderant. Par ejl autem , primum ipfum ejfe 
yirum bonum , turn alterum similem Jui qutsrere : in 
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cherchoris un ami qui nous reflemble. Tels font les 
hommes avec qui Ton peut fonder dans Pamitie 
cette immutabilite dont nous parlons. Unis par la 
bienveillance , maitres des passions qui tyrannifent 
les autres hommes , amis de la'juftice & de Pequite , 
prets a tout faire Pun pour Pautre , & ne fe deman- 
dant jamais que des chofes honnetes & juftes , non- 
feulement ils s’aimeront , ils fe previendront , mais 
encore ils fe refpe&eront. Car bannir le refpeft de 
Pamitie ; c’eft la depouiller de fon plus bel orne- 
ment. 

r 83. C’eft done une erreur pernicieufe de croire 
que Pamitie favorife les vices & les passions. La na- 
ture nous Pa donnee pour etre non la complice du 
crime , mais l’appui des vertus ; afin que celle qui 
feule ne peut s’elever a la perfeftion , y arrive par 
les forces & le concours de Pautre. Une telle focie- 
te , foit qu’elle ait exifte , qu’elle exifte , ou qu’elle 
doive exifter , doit etre regardee comme une ligue 
fouverainement honnete , pour arriver au fupr^me 
bien de la nature. 

84. Cell , dis-je, dans une telle fociete que fe 
trouve tout ce que Phomme desire , gloire , hon- 
netete , tranquillite , iatisfa&ion ; biens dont Paflem* 
blage fait le bonheur , & fans lefquels on ne peut 
£tre heureux. Puifque c’eft-la le fouverain bien ; 
-attachons-nous a la vertu , pour le trouver. Point 
d’amitie , rien de desirable, fans la vertu. Celui qui 
la neglige & qui croit avoir des amis , reconnoit fon 
erreur , lorfqu’un malheur Poblige de les eprouver. 
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lalibus e a , quam jamdu dum trattamus , jlabilitas 
amicitia confirmari potejl ; quum homines benevo - 
lentid conjunfli , primiim cupiditatibus iis , quibus 
ceteri ferviunl , imperabunt ; deinde czquita t jufti - 
tidque gaudebunt , omniaque alter pro altero jufci- 
piet : neque quidquam umquam nisi honeflum & 
reElum alter ab altero pojlulabit ; neque folum co- 
lent inter fe , ac diligent , fed etiam verebuntur i 
nam maximum ornamcntum amicitix tollit t qui ex 
to. tollit verecuhdiam. 

83. Itaque in iis perniciofus ejl error , qui exi- 
jlimant , libidinum peccatorumque omnium patere 
in amicitia licentiam. Virtutum amicitia adjutrix 
a natura data ejl, 'non vitiorum comes ; ut , quo - 
niam folitaria non pojfet virtus ad ea , qua fumma 
funt , pervenire , conjunEla & confociata cum al- 
tera perveniret; qua si quos inter focietas. aut ejl , 
aut fuit , aut futura ejl , eorum ejl habendus ad 
fianmum natura bonum optimus bcatiss'tmufque co- 
mitatus. 

84. Hac ejl , inquam , focietas , in qua omnia 
infunt , qua put ant homines expetenda , honejlas , 
gloria , tranquillitas animi , atque jucunditas ; ut , 
quum hac adsint , beata vita sit , 6 * sine his ejfe 
non possit. Quod quum optimum maximumque sit , 
si id volumus adipifci , virtuti opera danda, ejl ; 
■sine qua neque amicitiam , neque ullam rem expe- 
tendam confequi pojfumus : ed verb negleEld , qui fe 
timicos habere arbitrantur , turn fe denique errajfc 
fentiunt , quum eos gravis aliquis cafus experitL 
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85 . II faut done, on ne fauroit trop Ie dire 1 
aimer , apres avoir juge , & non pas juger , apr&s 
avoir aime. En tout , la negligence eft fuivie du re- 
-pentir ; mais fur-tout dans le choix de nos amis , 
& dans le commerce de 1’amitie. La reflexion ne 
vient qu’apres coup & malgre I’ancien proverbe ; 
nous mettons le commencement a la fin. Car , en* 
traves de part & d’autre par un long commerce & 
des fervices reciproques , s’il nous furvientquelque 
demele , nous rompons aussi-t 6 t l’amitie au milieu 
de fon cours. 


CHAPITRE XXIII. 

Tout le monde convient des avantages de I'amitie. 

86. JL< a legerete dans une affaire si ferieufe feft 
done bien reprehensible. Car il n’y a dans la vie 
que l’amitie dont I’utilite foit generalement recon- 
nue. Plusieurs meprifent la vertu & foutiennent 
quelle n’eft qu’oftentation & charlatanerie : d’autres 
contents du simple neceflaire , ne font nul cas des 
richefles : les honneurs , qui irritent I’ambition de 
quelques-uns , font regardes par beaucoup d’autres 
comme des chofes vaines & frivoles. 11 en eft de 
meme de tout le refte ; ce qui eft admire des uns * 
n’eft aux yeux des autres que neant & petitefle. Sur 
I’amitie, il n’y a qu’une voix & qu’un fentiment. 
Hommes d’£tat, hommes d’etude , citoyens bornes 
au foin de leur domeftique , hommes meme de plai- 
. sir , s’il leur refte quelque principe honnete , tous 
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8$. Quocirca ( dicendum ejl cnim fapivs ) quiim 
judicaveris , diligere oportct ; non quum dilexeris , 
judicart. Sed quum multis in rebus negligentia plec- 
timur ; turn maxime in amicis 6* deligendis 6* Co- 
lendis : prxpojleris cnim utimur consiliis , 6* alia 
agimus , quod vetamur veteri proverbio. Nam impli - 
cati ultrb & citro , vel uju diuturno , vel ctiam 
ojjiciis , repente in medio curja amicitias , exorti 
aliqud ojfcnsione , dirumpimus. 


CAPUT XXIII. 

De militate amicitiae omnes uno ore confentire." 

86. O ctiam magis vituperanda ejl rei ma- 

xime necejfariee tanta incuria. Una ejl enim amici - 
tia in rebus humanis , de cujus militate omnes uno 
ore confentiunt. Quamquam a multis ipja virtus con • 
temnitur , 6> venditatio quccdam atque ojlcntatio ejjie 
dicitur : multi divitias defpiciunt , quos parvo con- 
tends tenuis vittus cultufque deleSlat ; honores verb , 
quorum cupiditatt quidam injlammantur , qudm multi 
ita contemnunt , ut nihil inanius , nihil levius ejfc 
exijliment ? itemque cetera , quae quibufdam admi- 
rabilia videntur , permulti funt , qui pro nihilo pu- 
tent : de amicitia omnes ad unum idem fentiunt : 
& ii qui ad rempublicam fe contulerunt ; & ii , 
qui rerum cognitione dottrindquc dclettantur ; & ii , 
qui fuum negotium gerunt otiosi j pojlrem'o ii , qui 
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conviennent que la vie n’eft rien , fans I'amine.' 
Elle s’insinue , je ne fais comment , dans tons les 
etats ; elle etend fon empire fur toutes les condi- 
tions. 

87. Je fuppofe un homme aftez farouche , affez 
fauvage , tel que Timon l’Athenien , pour hair & 
pourfuirle commerce dcs autres hommes; il fau- 
dra , malgre qu’il en ait , qu’il cherche un autre 
mifanthrope comme lui , pour vomir dans fon fein 
.fon humeur & fa bile. Nous en ferions bien con- 

vaincus , s’il pouvoit fe faire que quelque Dieu 
nous fequeftrat du commerce des hommes, & 
nous mit dans un defert , oil nous fourniflant en 
abondance tout ce que la nature peut desirer d’ail- 
leurs , il nous refuferoit la vue de tout homme. 
Quelle ame de fer pourroit fupporter cette vie , & 
goiiter quelque plaisir , dans cette folitude ? 

88. Ce que difoit Architas de Tarente eft bien 
vrai. Je le fais de quelqnes vieillards a qui d’autres 
l’avoient raconte. » Si quelqu’un , difoit-il , mon- 
» toit au Ciel , & que dela il contemplat la nature 
>» du monde , & la beaute des aftres ; toutes ces 
» merveilles dont la vue le rendroit heureux , s’il 
» pouvoit les raconter a un autre homme , lui £e- 
»» roient insipides etant feul ». Ainsi la nature enne- 
mie de la folitude , cherche toujours un appui ; & 
le plus doux qu’elle puifle trouver , eft celui de 
l’amitie. 

CAPUT 

2 * 
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ft totos trqdiderunt voluptatibus , sine amicitia vi— 
tam ejfc nullam fentiunt , si modo velint aliqua ex 
parte liberaliter vivere. Serpit enim nefcio quomodo 
per omnium vitam amicitia ; nec ullam ataiis de- 
genda rationem patitur effe expertem fui. 

87. Quin etiam si quis ed afperitate efl , im - 

manitate naturae , congreffus ut bominum fugiat at- 
que oderit , qualetn fuiffe Alhenis Timonem nefcio 
quern aeccpimus ; tamen is pan non possit , ut non 
anquirat aliquem , apud quern evomat virus acerbi- 
tatis fua. Atque hoc maxim'e judicaretur , si quid 
tale poffet contingere , ut aliquis nos deus ex hac 
bominum frequentia tolleret , 6 * in folitudine uf- 
piam collocaret , atque ibi fuppeditans omnium re - 
rum , quas natura desiderat , abundantiam & co- 
piam , horninis omnino ad/piciendi poteflatem eri- 
per-et : quis tarn effet ferreus , qui earn vitam ferre 
pojjet , cuique non auferret fruftum voluptatum om- 
nium folitudo ? 

88 • V ’.rum ergo illud efl , quod a Tarentino 
Archyta , ut opinor , did folitum , noflros fenes 
commemorare audivi y ab aids fenibus auditum ; 
» Si quis in caelum adfcendiffet , naturamque mun - 
M di y & pulchrziudinem siderum perfpexiffet , in- 
» fuavem ilium admirationem ei fore , qua jucun- 
» dissima fui (Jet , si aliquWm , cui narraret , ha- 
lt buijfet ». Sic natura folitarium nihil amat , fem - 
perque ad aliquod tamquam adminiculum annititur ; 
quod in amidssimo quoque dulcissimum efl . 
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CHAPITRE XXIV. 

Que dans Vamitie il faut 6 * dire la verite £» , 

Vecouter . 

s quoique la nature fe montre , fe declare ^ 
s’exprime par mille signes ; nous fommes ipalheu- 
reufement fourds , & fes avertiflements font per- 
dus. L’amitie a fes varietes & fes crifes ; on a fou- 
vent fujet de fe plaindre ou de fouptjonner. C’eft ce 
que le fage doit (avoir eviter , affoiblir ou fuppot- 
ter. Il ne hut rifquer de deplaire que pour etre fidele 
& veridique. Car nos amis ont fouvent befoin d’etre 
avertis & meme repris ; & ils doivent le prendre 
Ten bonne part lorfque c’eft l’amitie qui parle. 

89. Cependant ce que dit notre ami dans I’An- 
drienne , n’eft que trop vrai : 

La (omplaifance fiafte 6 * la rente blejfe. 

Oui , elle blefle , puifqu’il en refulte la haine qui 
eft le poifon de I’amitie. Mais la complaifance eft 
bien plus cruelle , parce qu’en flattant nostravers, 
elle nous laifle courir au precipice. On eft done 
bien coupable de repoufler la verite & de fe'laifier 
duper par la flatterie. C’eft un point delicat , oft il 
faut proceder fagement; d’abord pour depouiller 
les avis de toute expression aigre , & les repro-? 
ches de tout mot offenfant. Eniuite , puifque nous 
parlons comme Terence , pour obferver la civilite , 
eo banniffant la flatterie qui nourrit les yieps. EUq 
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CAPUT XXIV. 

In amicitia & dicendam & audiendam effe 
veritatem. 

ED quum tot signis eadem natura declaret ^ 
quid vdit , anquirat , ac desideret ; obfurdefcimus 
tamen nefcio quomodo , nee ea , qua ab ea mone- 
mur , aydimus. Eft -enim varius 6 * multiplex ufus 
amicitia , multaque caufa fufpicionum offensionum - 
que dantur ; quas turn evitare , turn elevate , turn 
ferre 9 fapientis eft. Una ilia fubeunda ojfensio eft , 
ut & veritas in amicitia , & fides retineatur , nam 
& monendi amici feepe funt , & objurgandi ; & hac 
accipienda amice , quum benevole fiunt. 

89. Sed nefcio quomodo verum eft , quod in 
Andria familiaris meus dicit * 

• Obfequium amicos , veritas odium parit. 


Molefta veritas eft , si quidem ex ea nafeitur odium 
( quod eft venenum amicitia ) fed obfequium muhb 
moleftius , quod pcccatis indulgens , pracipitem ami - 
cum ferri sinit : maxima aulem culpa in eo eft , 
qui & veritatem afpernatur , & in fraudem obfequio 
impellitur. Omni igitur hac in re habenda ratio 6 * 
diligentia eft ; primum , ut monitio acerbitate , dein- 
de objurgatio contumelid caxeat : in obfequio autem 
( quoniam Terentiano verbo lubenter utimur ) co- 
mitas ad sit ; ajfentatio , vitiorum adjutrix , procul 

Hi 
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ell indlgne non-feulement d’un ami , mais encord' 
d’un homme lrbre. Car on ne vit pas avec fon ami 
comme avec un tyran. 

90. Celui dont les oreilles fe ferment a la ve- 
rite , & qui refufe de I’entendre de la bouche.d'un 
ami , eft un homme perdu fans refleurce. Entr’au- 
■tres reflexions de Caton , en void une bien belle : 
»> Nos plus cruels ennemis nous fervent mieux que 
>♦ certains amis complaifants : les uns difent fou- 
» vent la verite ; les autres ne la difent jamais #. 
Cell un travers dans ceux qu’on reprend de n’etre 
pas mortifies de ce qui eft mortifiant , & de l’dre 
de ce qui ne doit pas mortifier. lls font faches non 
d’avoir mal-fait , mais d’avoir ete repris. II faudroit 
au contraire fe repentir de la faute , & etre bien 
aife de l’avis, 


CHAPITRE XXV. 

Que ricn nejl plus pemicieux dans I’amitie que la 
flatterie. 

9i.]Puisqu! donner & recevoir des avis; 
s’exprimer librement, mais fans durete , & ecouter 
volontiers & fans humeur, font les droits & les 
devoirs de l’amitie ; il s’enfuit qu’elle n’a point de plus 
cruelle ennemie que la flatterie , l’adulation , la bafle 
complaifance. Car on peut designer fous plusieurs 
noms ce vice des hommes vains trompeurs , dont 
la bouche ne s’ouvre que pour parler au gre d’aq^ 
trui , & jamais pour dire la verite. 
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dmoveatur ; qud non modo amico , fted-ne liber o 
quidem digna eft : aliter enim cum tyranno , aliter 
cum amico vivitur. 

go. Cujus autem aures veritati claufta funt , ut 
ab amico verum audire nequeant , hujus falus deft- 
peranda eft : ftcitum eft enim illud Caionis , ut 
multa : » Melius dequibuftdam acerbos inimicos me - 
» reri , qudm eos amicos , qui dulces videantur : 
» illos verum fee pe dicere , hos numquam ». Alque 
illud abfturdum eft , quod ii , qui monentur , earn 
moleftliam , quam debent capere , non capiunt ; earn 
capiunt , qua debent vacate : peccaftfte enim fte non 
anguntur , objurgari molefte fterunt ; quod contra 
oportebat , deliElo dolere , correElione gaudere. 


CAPUT XXV. 

Affentatione nihil m amicitia perniciosius effe.' 

Ur igitur 6 * monere , 6 * montri , proprium 
eft verot amicitia ; 6 * alterum libere ftacere , non 
aftpere ; alterum patienter accipere , non repugnan - 
ter : sic habendum eft , nullum in amicitiis peftem 
effe majorem , quam adulationem , blanditiam , aft- 
fentationem : quamvis enim multis nominibus eft hoc 
vitium notandum , levium hominum atque fallacium 
ad voluntatem loquentium omnia , nihil ad verita - 
tem. 

liij 
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92. Par-tout la dissimulation eft un grand mal , 
car elle efface & corrompt les cara&eres du vrai ; 
mais elle repugne fur-tout a l’amitie , puifqu’elle en 
bannit la smcerite , fans laquelle l’amitie n’eft qu’un 
mot vuide. Puifque fa force consifte a nefaire qu’une 
ame de plusieurs ; comment aura-t-elle fon cfFet , 
si , dans le m£me homme, l’ame n’eft pas la meme 
& tou jours la meme ; si elle eft variable , incer- 
taine & diverfe ? 

93. Quoi tourner au gre d’autrui ? dependre non- 
feulement d’un avis, d’une volonte etrangere ; 
mais d’un signe & d’un regard ? quelle cire molle 1 
quel cameleon ! 

. On affirme , 6> j’appuie ; on nit , & je dis non'. 

C’tfi ma regie ,* avtc moi tout k monde a raifort. 

Ceft Terence qut parle , ouplutot qui fait parlet 
Gnathon. fl n’y a pas de bon fens a choisir des 
amis femblables. 

94. Cependant il y a bien des Gnathons fupe- 
rteurs a celui de la comedie , par leur rang , leur 
fortune & leur reputation. Leur autorite ajoute au 
poifon du menfonge & de la flatrerie. 

95. Avecun peu detention ? on diftinguera le 
courtifan du veritable ami ; comme le fard ot l’arti- 
ftce fe diftinguent des chofes simples & naturelles. 1 
Nos affemblees compofees d’hommes grossiers fa- 
rent bien faire la difference entre ‘ 1’adulateur du 
peuple , rhomme frivole, & le citoyen grave , folide 
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, 92. Quum autem omnium rerum simulatio eft vi- 

tiofa ( tollil enim judicium veri , idque ndulterat ) 
turn amicitia repugnat maxim'e : delet enim verita f 
tern j sine qua nomen amicitia valere non poteft : 
nam quum amicitia vis sit in to , ut unus quasi 
animus fiat ex pluribus ; qui id fieri poterit , si n% 
in uno quidem quoque unus animus erit , idemqut 
femper ; fed varius , commutabilis , multiplex ? 

93 - Quid enim poteft efie tarn flexibile , tarn 
devium , qudm animus ejus , qui ad alterius non 
mo do fenfum ac voluntatem > fed, etiam vultum at~ 
que nutum convertitur ? 

Negat quis ? nego. Ait ? aio. Poftremd imperaY! 

egomet mihi , 

Omnia affentari , 

fit ait idem Terentius : fed illt fub Gnathonis per 
fona } quod amici genus adhibere y omnino levita - 
lis eft . 

' 94. Multi autem Gnathonum similes , quum sint 
loco , forlund , famd fuperiores : horum eft affen- 
(atio molefta , quum ad vanitatcm accessit aufyoritas. 

9$. Secerni autem blandus amicus a vero , & 
internofci tarn poteft , adhibit d diligentid , qudm 
omnia fucata , & simulata a sinceris atque veris. 
Concio , qua ex imperitissimis conftat , tamen ju-» 
dicare folet , quid intersit inter popularem 6* levem 
civem , & inter conftantem , feverum & gravem. Qui* 

ik 
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Sc ferme. Comme C. Papirius chatouilloit les oreil- 
les du peuple, lorfqu’il propofa la loi pour la (<j) 
continuation des tribuns ! Nous la fimes rejeter. Je 
ne parlerai pas de moi ; mais plut&t de Scipion. 

96. Quelle dignite , quelle force dans fon dif- 
cours l C’etoit non un citoyen de Rome , mais^ 
chef du peuple Romain. Vous l’entendites , & fon 
difcours eft public. Ainsi cette loi populaire fut reje- 
tee par le peuple meme. Je reviens a moi : Vous 
favez combien la loi qne vouloit fait e paffer C. L. 
Craffus , fous le confulat de Q. Maximus , frere de 
Scipion , & de L. Mancinus , etoit a l’avantage des 
Plebeiens. La nomination des Augures leur etoit 
transferee. Ce (i) Craffus donna le premier I’exem- 
ple de parler le vifage tourne vers le peuple. Cepen- 
dant la religion des Dieux immortels , defendue par 
rotre bouche , l’emporta fur fon eloquence venale ; * 

& la verite triompha par elle-meme , plus que 
par mon auto rite. „ ’ 


CHAPITRE XXVI. 

(Qu’i/ faut ctre en garde contre les flatteurs : quit 
a differences fortes de flatteries. 

'*> 7 - s i la verite , conferve fes droits fur le thea- 
tre meme , oil la fi&ion & [’illusion dominent ; 
quelle force ne doit-elle pas avoir dans l’amitie 
dont elle eft l’ame & la regie ? Si votre ame , comr 

(a) En vertu de cette loi , le peuple auroit pu continuer les 
mgmes tribans , aussi long-temps qu’il I’auroit voulu. 
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bus biandiliis C. Papirius nupcr influebat in aurts 
toncionis , quum ferret legem de tribunis plebis refi - 
ciendis ? Dijfuasimus nos : fed nihil de me j de Sci * 
pione dicam libenlius. 

96. Quanta ilia , dii immortales , flit gravitas ! 
quanta in oratione majeflas l ut facile ducem populi 
Romani diceres. Sed ajfuiftis ; & eft in manibus ora- 
tio : itaque lex popularis fuffragiis populi repudiate 
eft. Atque , ut ad me redeam : meminiftis , Q. Ma- 
ximo , fratre Scipionis , & L. Mancino confuli - 
bus , qudm popularis lex de facerdotiis C. Licinii 
Crassi videbatur ; cooptatio enim collegiorum ad 
populi beneftcium transferebatur. [Atque is primiim 
inftituit in forum verfus agere cum populo. Tamen 
illius vendibilem orationem religio deorum immorta- 
lium , nobis defendentibus , facile vincebat : atque 
id aElum eft pratore me , quinquennio ante qudm 
conful fum faElus. Itaque rei veritate magis , qudm 
fiimmd auEloritate caufa ilia defenfa eft. 


CAPUT XXVI. 


Ab aflentatoribus cavendum efle : varia efle 
aflentationis genera. 

9j. 1/0 d si in ficena , in qua rebus fiflis & 

adumbratis loci plurimum eft , tamen verum valet , 
quid in amicitia fieri oportet , qua tota veritate per - 
penditur ? in qua nisi ( ut dicitur ) apertum peflus 


(b) Avant lui les Orateurs parlolent Ie viCage roarnd vers le 
Ecu oil feriftoient les affembldes du S^nat. 

lv 


Digitized by Google 



ioi Cicero# , 

me on dit , ne fe montre a nu ; si vous ne life* 
dans celle de votre ami ; plus de confiance , plus 
de furete. On ne peut meme ni aimer ni 6tre aime, 
tandis qu’on a des doutcs. Cependant laflatterie, 
route pernicieufe qu’elle eft , n’empoifonne que 
quand on s’y livre. Si l’amour propre nous enivre , 
si nous fommes nos propres flatteurs , c’eft alors 
que nous ouvrons l’oreille aux flatteries des autres. 

98. Ce n’eft pas que la vertu ne s’aime aussi ; 
car elle fe connoit parfaitement , elle fait combien 
elle eft aimable. Mais je ne parle que de la reputa- 
tion de vertu. C’eft ce que cherchent la plupart des ' 
bommes , plut&t que la realite. Voila ceux que la 
flatterie feduit. Qu’on parle au gre de leur vanite ; 
& ils prendront ces paroles menfongeres , pour 
un hommage legitime. Il n y a done point d’amitie , 
lorfque l’un rejette la verite , & qtie l’autre fe 
devoue au menfonge. Les flatteries des parasites 
ne nous feroient pas rire au fpe&acle , s’il n’y avoit 
des foldats fanfarons. 

Thais me fait , dis-tu , mille remercimcnts ? 

II fufEfoit de dire ; oui , mille. Mais non , un mil- 
lion , dit le flatteur i car il exagere tout au gre de 
celui qui I’ecoute. 

99. Quoique cette impofture flatteufe ne feduife 
que ceux qui l’invitent & qui l’amorcent j il y a 
cependant un confeil a donner aux hommes folides 
& raifonnables *, c’eft de fe garantir de la flatteria 
adroite & mafquee. Un flatteur impudent ne trompe 
qu’un imbecille. Mais foyons en garde ^|tre celui 
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videos y tuumqut ofiendas , nihil fidum , nihil explo- 
ration habeas ; ne amor* quidtm , out amari possis , 
quum id y qudm vert fiat , ignores. Quamquam ifia 
ajfentatio quamvis perniciofa sit , noctre tamen ne- 
mini potefi , nisi ei , qui earn recipit , atque to 
deleflatur : ita fit , ut is affentatoribus patefaciat 
aures fuas makim'e , qui ipfe sibi afientetur y & ft 
maxim'e ipfe delettet. 

98. Omnino tfi amans fui virtus : optiml enirm 

fe ipfa novit , qudmque amabilis sit , intelligil : ego 
autem non de virtute nunc loquor , fed de virtutis 
cpinione : virtute tnim ipsa non tam multi praditl 
tjfe , qudm videri volunt. Hos deletfat ajfentatio : 
his fiElus ad ipforum voluptatem ftrmo quum adhi - 
jbetur , orationem illam vanam-y tefiimonium e/fe 
laudum fuarum putant : nulla efi igitur hoc amici - 
tia , quum alter verum audire non vult , alter ad 
mentiendum paratus efi. Nec parasitorurn in coma - 
dtis ajfentatio nobis faceta videretur , nisi ejfent 
milites gloriosi. « 

Magnas vero agere gratias Thais mihi ? 

Satis erat refpondere , magnas : ingentes , inquit : 
femper auget offentator id , quod is , cujus ad vo- 
luntatem dtcitur , vult efft magnum. 

99. Quamobrem , quamvis blanda ifia vanitas 
apud eos valeat , qui ipsi illam alleflant & invi- 
tant ; tamen eliam graviores confiantiorefque admo- 
nendi funt , ut animum advertant , ne callidd affen • 
tatione capiantur : apert'e tnim adulantem nemo non 
videt , nisi qui admodum efi excors, Callidus illt 

I vj 
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qui fe deguife. Car il eft difficile de percer le voile? 
II ne contffedit que pour flatter ; il affe&e de difptr- 
ter , pour fe rendre a la fin , & fe declarer vaincu ; 
afin que celui qui eft le jouet de fes ftratagemes , 
fe croie plus intelligent. Or quoi de plus honteux 
que d’etre dupe ? Prenons-y bien garde, pour qu’on 
He puifle pas dire de nous , comme dans l’Epiderus : 

Vous avt{ aujourd'hui bien heme devant mot 
Tous ces vieux radotturs , perfonnages comiques. 

ioo. C’eft ainsi qn’on joue fur le theatre ces 
vieillards dupes cr^dules. Mais nous avons infen- 
siblement pafle de Pamitie des hommes parfaits , 
c’eft-a-dire , des fages , aux amities fuperficielles^ 
Revenons a notre premier objet , & concluons 
*nfin. 


CHAPITRE XXVII. 

Qii+la vertu concitie 6* conferve les amities : comlien 
il y avoit de charmes 6* d'avantages dans Vamitie 
de Scipion. 

I > a vertu , oui , la vertu eoncilie & conferve 
les amities. Rapport parfait , ftabilite , conftance 
tout fe trouve en elle. Des qu’dle fe montre » des 
qn’elle prefente fa lumiere d’un cdte , & qu’elle 
la voir de Pautre ; ce font deux feux qui s’attirent 
& fe re$oivent\ & deux coeurs qui s’echauffent 
d’amour on d’amitie ; car 1’un & Pautre viennent 
d’aimer. Or aimer c’eft s’attacher a ua objet , par 
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<6* occultus ne fe insinuet , ftudiose cavtndum eft : 
nec enim facillime agrtofcitur ; quippe qui etiam ad - 
xerfando fctpt ajfentetur ; & litigantem ft simulant } 
blandiatur , atque ad extremum det manus , xincique 
fe patiatur ; ut is , qui illufus sit , plus xidifft vide a- 
tur. Quid autem turpius , qudm illudi * quod ne 
accidat , magis cavendum eft , ut in Epiclero. 

Hodie me ante omnes comicos ftultos fenes 
Versaris, atque Iuferis lautissime. 

1 / 0 . Hate enim etiam in fabulis ftultissima per * 
fona eft improvidorum 6* credulorum fenum. Sed 
nefcio quo pafio ab amicitiis perfeflorum hominum , 
id eft , fapientium , ad leves amicitias deflexit oratio. 
Quamobrem ad ilia prima redeamus , eaque ipfa con- 
cludamus aliquando. 


CAPUT XXVII. 

Virtute amicitias conciliari & confervari : quanta 
fuerit jucunditas & utilitasin amicitia Scipionis* 


v. 


I R tu s , xirtus , inquam , C. Fanni , & tu^ 
Q. Mtki , & conciliat amicitias , & confervas : in 
ta eft enim convinientia rerum , in efa ftabilitas , in 
»a conftantia : qua quum fe extulit , & oftendit lumen 
fuum , & idem adfpexit agnovitque in alio ; ad id fe 
admovet , vicisJimque accipit illud , quod in altero 
eft ; ex quo eorum exardefeit sive amor , jive anfi- 
cilia : utrumque enim diflum eft ab amandb ; amare 
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tin fentiment gratuit dont le befoin n’efl pas le priri* 
cipe , ni l’utihte la 6n. Elle*s’y trouve cependant , 
mais comme effet , & non comme motif. 

- ioi. Celt ainsi que j’aimai dans ma jeunefle quet- 
eptes vieillards , tels quo L. Paulus , M. Caton , 
Cai'us Gallus , P. Nasica , T. Gracchus , beau-pere 
de mon cher Scipion. Quoique l’amitie foit plus 
marquee entre perfonnes de meme age ; tels que 
nous etions Scipion , L. Furius , P. Rupilins , Sp. 
Mummius & moi ; un vieillard fe complait encore 
dans celle des jeunes gens. Celt ce que j’eprouve 
avec vous , avec Tuberon , & meme avec P. Vir* 
ginius , dont le commerce familier me plait infkni^ 
went , malgre fa grande jeuneffe. Mais puifque la 
fuccession des Sges eft dans l’ordre de la nature & 
de la vie ; il eft a desirer de.pouvoir, comme on 
dit , arriver a la borne avec ceux a qui la barriere a 
ete ouverte en meme temps qu’a nous. 

io 2 . Puifque la fortune eft incertaine & legere^ 
fefons nous des amis durables , qui nous aiment & 
que nous aimions ; fans affe&ion & bienveillance , 
poiqt de douceur dans la vie. Quoique Scipion m’ait 
ete fubitement enleve ; il vit & il vivra toujours dans 
mon coeur : c’etoit fa vertu que j’aimois , & fa vertu 
n’a pas peri. Non-feulement elle fe montre a moi 
qui en ai joui , mais elle pafiera a la 'pofterite avec 
tout fon eclat. Elle fervira de modele a quiconque 
formera de grands projets , ou concevra de grander 
efperances. 
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atttem nihil aliud ejl , nisi eum ipfum diligere , quern 
antes , nulla indigentid , nulla utilitate quafitd ; qua 
tamen ipfa ejflorefcit ex amicitia , etiam si tu earn 
minus fecuius sis. 

101. Hac nos adolefcentes benevolentid ftnts illos 
L. Paulum , M. Catonem , C. Galium , P. Nasi - 
cam , Tib. Gracchum , Scipionis nojlri focerum 
dilcximus : hac etiam magis elucet inter aquales , 
ut inter me & Scipionem , L. Furium , P. Rupi - 
hum , Sp. Mummium : vicissim autem fenes in ado~ 
lefcentium caritate acquiefcimus ; ut ego in vejlra 
ut in Q. Tuberonis. Equidem etiam admodum ado - 
lefcentis , P. Rutilii Virginii familiaritate deleElor , 
Quoniamqut ita ratio comparata ejl vita , natura- 
que nojlra , ut alia atas oriatur ; maxim'e quldem 
eptandum ejl , ut cum aqualibus possis , quibufcum 
iamquam e carcerilus emijfus sis , cum iifdem ad 
calcem , ut dicitur > pervenire. 

102. Sed quoniam res humana fragiles caduca * 
que funt , femper aliqui anquirendi funt , quos diif 
gamus y & a quibus diligamur : caritate enim , bene~ 
volentiaque fublatd , omnis ejl e vita fublata jucun- 
ditas. Mihi quidem Scipio , quamquam ejl fubitb 
ereptus , vivit tamen , femperque vivet : virtutem 
enim amavi illius viri , qua exjlinfla non ejl : nec 
mihi foli verfatur ante oculos , qui illam femper in 
manibus habui , fed etiam pejleris ertt clara & insi- 
gnis : nemo umquam animo , aut fpe majora fufci - 
piet , qui sibi non illius me mo tiam atque imaginen 
proponendam puteu 
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103. Aussi de tous les biens que j’ai requs de 
la fortune ou de la nature , il n’en eft point que je 
puiffe comparer a l’amitie de Scipion. Elle a reuni 
nos fentiments , dans les affaires publiques & parti-, 
cuiieres; elle a fait mon bonbeur & ma joie. Jamais,’ 
que je fache , je ne lui ai manque dans la moindre 
chofe ; jamais il ne m’a rien dit qui put me bleffer. 
Nous habitions , nous vivions enfemble , jamais 
fepares , ni a la guerre , ni en voyage , ni a la 
campagne. 

104. Que dire de notre amour pour l’ etude l 
a laquelle , tranquilles & retires , nous confacrions 
nos moments de loisir. Si ce fouvenir s’etoit eteint 
avec lui , je ne faurois fupporter la perte d’un ami 
si cher. Mais loin d’etre efface de mon efprit, il 
sy fortifie tous les jours , je le fais revivre a chaque . 
inftant. Enfin , cjuand j’aurois tout perdu ; mon age 
feroit pour moi une grande confolation. Car mes 
regrets ne fauroient etre longs. Or le mal qui dure 
peu , quelque violent qu’il foit , doit nous paroitre 
lupportable. Voila ce que j’avois a vous dire de 
l’amitie. Pour vous , je vous exhorte a regarder 

la vertu qui eft la bafe de l’amitie comme le pre- 
mier des biens , & l’amitie comme le fecqnd. 
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J 03. Equidem ex omnibus rebus , quas mihi aut 
fortuna , aut natura tribuit , nihil habeo , quod 
cum amicitia Scipionis passim comparare. In hac 
mihi de republica confenfus , in hac rerum priva~ 
tarurti consilium ; in eadcm requies plena oblefia- 
tionis fuit : numquam ilium ne minima quidem re 
offendi , quod quidem fenferim ; nihil audivi ete 
eo ip fe , quod nollem : una domus erat , idem viflus 
ifque communis : neque foliim militia ; fed etiam pere - 
grinationes , ruficationefque communes, 
t 104. Nam quid ego de fludiis dicam cognofcendi 
fcmper aliquid , atque difcendi , in quibus , remoti 
ab oculis populi , omne otiofum tempus contrivimus ? 
Quarum return recordatio &• memoria , si una cum 
illo occidiffet , desiderium conjunttissimi atque 
amantissimi viri ferre nullo modo pojfem : fed nec 
ilia cxfinEla funt , alunturque potiiis & augentur 
cogitatione &> memoria : & , si illis plane orbatus 
effem , magnum tamen afferret mihi atas ipfa fola - 
iiutn : diutius enim jam in hoc desiderio effe non 
pojfum : -omnia autem brevia , tolerabilia effe debent , 
etiam si magna sint. Hcec habui , de amicitia quit 
dicerem. V os autem hortor , ut it a virtuttm locetis , 
sine qua amicitia effe non potejl , ut , ed exceptd , 
nihil amicitia prceftabilius putetis. 


•ftp 
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PARADOXES 

PE CICERON 

A S R UTUS. 


P R £ F A C E. 

JTa i obferve , mon cber Brutus , que votre on^ 
cle Caton , lorfqu’il opinoit dans le fenat , traitok 
fcuvent quelques points importants d e phil o fo phi e » 
etrangers aux affaires contentieufes ou publiques-^ 
qu’ils acqueroient dans fa bouche un degre de 
probability qui fe faifoit fentir au peuple meme. 
Cela eft plus furprenant de fa part que de la vbtre 
ou de la mienne ; parce que nous fommes plus fami- 
liers avec cette philofophie (a) qui a enrichi le lan- 
gage, & fe rapproche davantage des idees du peu- 
ple. Au conrraire * Caton qui eft , a mon fens , un 
rigide Stoi'cien , a des opinions qui ne font pas ar 
la portee de tout le monde ; & il fait profession 
d’une fe&e qui dedaigne (£) les ornements , rejette 

(a) La philofopLie acaddmicienne qui difoit que l’homme 
ne pouvant jamais 6tre certain de lavdritd, doit fe contenter 
4u vraifemblable. Cette feQe comptoit parmi les biens , les 



P AR ADO X A 

CICERONIS 


AD B RUT V M. 


■ P R I f A T I O. 

din T MABVERTi s Brute , fape Catonem 
avunculum tuum , quum in fenatu fen tent iam dice - 
ret , locos graves ex philofophia traSare t abhor * 
rentes ab hoc ufu forensi & publico ; fed dicendo 
confequi tamen , ut ilia eliam populo probabilia 
■uiderentur : quod eo majus eft iUi , qudm aut tibi 
aut nobis ; quia nos ed philofophia plus utimur , 
quee peperit dicendi copiam y 6* in qua dicuntur 
ea , qua non multum. diferepant ab opinione popu » 
lari. Cato autem perfeftus ( mea fententia ) Stoi~ 
ens y & ea fentit , qua non fanb probantur in vul- 
gus ; 6* in ea eft htzresi v qua nullum fequitur fto- 
rtm orationis r neque dilatat argumenlum : minutis 
interrogatiunculis , quasi punttis , quod propofuit , 

richefles , les honneurs , les plaisirs mSmes. An contrairc les 
Stoiciens ne reconnoilfoient d’autte bien que la vertu. 

(b) Les philofophes Stoiciens mdgligeoient & mdprifoient 
meme les pdreffes de l'dloquence ; Sc les regardoient com-* 
Bie des pieges que Ton tend a la raifon. 
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. les details , & va a fon but par des interrogations 
ferrees & comme reduites en un point. Mais il n’eft 
rien de si incroyable que le raifonnement ne rende 
plausible ; rien de si aride & de si fee que le ftyle 
n’embellifle. Perfuade de cette verite ; j’ai ete plus 
hardi que Caton : la grandeur d’ame , la continence , 
le mepris de la mort, le prix de la vertu , les Dieux 
immortels , I’amour de la patrie , etoient les fujets 
ordinaires de fes difeours fto'iques , mais ornes des 
graces de l’elocution. Je fuis alle plus loin , je me 
luis fait un amufement de reduire en principes ge- 
neraux des points de philofophie que les Sto'iciens 
difeutent a peine dans le loisir des ecoles. On les 
appelle (a) Paradoxes , parce qu’ils furprennent par 
leur nouveaute. J’ai voulu effayer s’ils pouvoient 
paroitre au grand jour , fur la tribune , & s’accre- 
diter a la faveur de Part ; ou si le ftyle du monde 
ne pouvoit jamais 6tre celui des favants. Ce travail 
m’a fait d’autant plus de plaisir , que ces Paradoxes , 
comme on les appelle , paroiffent bien conformes a 
1’efprit de Socrate , & par confequent tres-vrais. 
,Vous ne dedaignerei pas ce petit ouvrage , fruit de 
quelques nuits after courtes ; apres en avoir agree 
un autre qui m’avoit coute de plus longes veilles. 
Vous jeterez les yeux fur ce genre d’ecrire dont je 
fais ufage. , lorfque je ramene au ftyle oratoire ce 

(a) L’homme qui penfe doit s’dlev«r |au-de(Tus du vulgaire , 
pour l’^clairer & pour l’inftruire. II ne peut arri/er a cette 
fin qu’en lui montrant des v^ritds qu’il ignore , & en contra- 
riant fes iddes , lorfqu’elles font fauffes : mais qu’il prenne 
garde d’abufer du droit qu’il a de penfer autrement que le com- 
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ejficit. Sed nihil eji tam incredibile , quod non dicendo 
fiat probabile ; nihil | tam horridum , tam incultum * 
quod non fplendefcat orationc , & tamquam excolatur : 
quod quum ita putarem , feci etiam audacius , qudm 
illc ipfe , de quo loquor. Cato enim duntaxat de 
magnitudine animi , de continenda , de morte , de 
omni laude virtutis , de diis immortalibus , de cari- 
tate patriot. , Stoice folet , oratoriis ornamentis adhi - 
bids , dicere. Ego autem ilia ipfa , qua vix in gym • 
nasiis , 6* in otio Sioici probant , ludens conjeci in 
communes locos ; qua quia funt admirabilia , con- 
traque opinionem omnium , ab ipsis etiam iraqdbo^Ci 
appellantur. Tentare volui , pojfentne proferri in 
lucem , id efi , in forum , & ita did , ut proba - 
rentur ; an alia quadam effet erudita , alia popu - 
laris or ado : eoque fcripsi libentius , qubd mihi ijla 
ZQtpxbo^ot qua appellant , maxime videnlur ejfe 
Socratica , longeque verissima. Accipies igitur hoc 
parvum opufculum, lucubratum his jam contra flia- 
ribus noEhbus , quoniam illud majorum vigiliarum 
munus in tuo nomine apparuif ; & degujlabis genus 
hoc exercitationum earum , quibus uti confuevi , 
quum ea , qua dicuntur in fcholis Qs'hxoc > ad nof 

mun des hommes , de s’dcarter du pdinr fixe oil aboutifient 
tons les liens de la fojidtd , & d’ouvrir i 1’homme les routes 
d’une libertd funefte , oil il n’y a plus ni centre , ni unitd. 
Notre Auteur , homme d’Etat & liomme de bien , ne combat 
que les prdjugds qui tendent au relScliement. Ce n’eft pasf ni 
que je dife , ni que je penfe que tous ces paradoxes font vrais \ 
mais quand on les croiroit tous , de cette croyance qui fait agir,' 
les droits de la focidtd & de la vertii n’en feroient que plp$ 


Digitized by Google 



ii 4 Paradoxes 

qu’on appelle Thefts en terme d’ecole. • Je ne vous 
demande point de reconnoiffance pour mon pre- 
sent. Ce n’eft plus cette Minerve de Phidias digne 
d’etre placee dans la citadelle d’Ath£nes. Mais c’eft 
toujours une ftatue od Ton peut reconnoitre la 
meme main. 


PARADOXE I. 

Qu'il ny a d’autre bien que ce qui eft honnete. 

CHAPITRE PREMIER. 

uelqu’un dc vous croira peut-£tre que 
j’ai puife tout ce que je vais dire , non en moi-me- 
me , mais dans les livres des Stoi'ciens. Non ; c’efl 
moi qui penfe , & je ne dirai pas tout ce que la 
matiere peut fournir. En voyant que I’argent , les 
palais , les richeffes , les commandements , &. fur- 
tout la volupte dont le charme eft si puiflant , ne 
font qu’irriter les desirs a mefure qu’ils les fatisfont, 
je n’ai jamais pu concevoir que ce fuffent des biens 
ou des chofes desirables. La cupidite eft la foif de 
I’hydropique ; la fureur d’accumuler & la crainte de 
perdre font deux fupplices reunis. C’eft ici que je 
trouve en defaut le bon fens de nos anc£tres , 
qui contrariant par le mot le jugement qu’ils por* 
toient par le fait , ont appele biens ces freles dif- 
tributions de la fortune. Le bien peut-il nuire ? 
celui qui eft dans l’abondance des biens, peut-il lui— 
meme n’etre pas homme de bien ? cependant nous 
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jlrum hoc oratorium transfero dicendi genus. Hoc 
tamen opus in acccpjum ut referas , nihil pojlulo j 
non eft enim tale , ut in arct poni possit , quasi 
ilia Minerva Phidiec ; fed tamen , ut ex eadem 
officina txiffe apparent. 


PARADOXON I. 

d'n uovov to xochdv ocyxruv. 

Quod honeftum sit , id folum bonum efle.’ 

. CAPUT PRIMUM. 

E REO R , ne cui veftrum ex Sto'icorum homi- 
num difputationibus , non ex meo fenfu deprompta 
hctc videatur oratio : dicam tamen quod fentio ; 6» 
dicam breviiis , qudm res tanta did pofeit. Num * 
quam mehercule ego neque pecunias iftorum , ncque 
teEla magnifica , neque opes , neque imperia ; neque 
eas , quibus maxime adflrifli funt , voluptates in 
bonis rebus aut expetendis ejfe duxi ; quippe quum 
viderem , rebus his circumfluentibus , ea tamen dcsi~ 
derare maximi , quibus abundarent : neque enim ex- 
pletur umquam , nec fatiatur cupiditatis sitis ; neque 
folum ea quiz habent Hbidine augendi cruciantur , 
fed etiam amittendi metu. In quo equidem conti •* 
nentissimorum hominum, majorum noftrorum , ftepe 
requiro prudentiam , qui hcec imbecilla 6* commuta- 
bilia pecunisz membra , verbo Bon 4 putaverunt 
-appellanda , quum re ac faSis longe aliter judica- 
viffent. Poteftne bonum cuiquam malo ejfe ? aut 
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voyons tous les jours que ces pretendus biens font 
ou I’apanage des mechants , ou I’ecocuil des fages. 
Qu’on me tourne en ridicule si on veut: n’importe ; 
la raifon aura plus d’empire fur moi que les prejuges 
vulgaires. Si un homme n’a perdu que fes troupeaux 
ou fes meubles, je ne dirai pas qu’il a perdu fes 
biens. J’admirerai toujours un des fept fages de la 
Grece : c’eft Bias , si je ne me trompe. (a) Priene , 
fapatrie , etanttombee au pouvoir de l’ennemi , tout 
le monde s’enfuyoit, emportant chacun unepartie de 
leurs effets : on lui confeilla de faire de meme : 
Je le fais , repondit-il , car je porte avec moi tout 
ce qui ejl a moi. Ces jouets de la fortune que nous 
appelons biens , il les regardoit comme des chofes 
etrangeres. Qu’eft-ce done que le bien ? me deman- 
• dera quelqu’un. Une aftion qui a pour principe la 
^ertu , pour regie la droiture & l’honnetete , eft 
appellee , & avec raifon , une bonne aftion. Or c’eft 
cette a&ion jufte , honnete & vertueufe que je re- 
garde comme I’unique bien. 


CHAPITRE II. 

ais ces veritesjanguiffent, quand on les difeute 
froidement. De grands exemples jetteront plus de 
lumiere fur des lujets que les difputes de I’ecole ne 
font que fubtilifer. Croyei-vous que ceux qui nous 
ont tranfmis cette Republique si glorieufement fon- 
dee , ayent eu pour objet I’avarice , le luxe , la de- 
licateffe, la volupte ? qu’ils ayent fonge a l’argent , 
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potefl quifquam in abundantia bonorum ipfe ejfe 
non bonus ? Atqui ijta omnia talia vidimus , ut 
etiam improbi habeant , &• obsint probis. Quam - 
obrem licet irrideat , si quis vult ; plus apud me 
tamen vera ratio valebit , qudm vulgi opinio : ne~ 
que ego umquam bona perdidiffe dicam , si quis 
pecus aut fupelleflilem amiferit ; neque non fape 
laudabo fapientem ilium , Biantem , ut opinor , qui 
numeratur in feptem ; cujus quum patriam Prienen 
cepijfet hoflis , ceterique ita fugerent , ut multa de 
fuis rebus fecum afportarent ; quum ejfet admonitus 
a quodam , ut idem ipfe faceret : -Ego vero , in- 
quit , facio : nam omnia mea porto mecum. llle 
hcec ludibria fortune ne fua quidem putavit , qua 
nos appellamus ctiam bona. Quid eft igitur , qua - 
ret filiquis , bonum ? si quid refte fit , & honefle , 
& cum virtute , id bene fieri , vert dicitur ; & , 
quod retfum , & honeflum , 6> cum virtute efi , id 
folum opinor bonum. 


CAPUT II. 

£ D hac videri pojfunt obfcuriora , quum len - 
tius difputantur. Vita atque fii&is iiluflranda funt 
fummorum virorum hac , qua verbis fubtilius , quam 
fatis ejl , difpptari videntur. Quaro enim a vobis , 
num ullam cogitationcm habuiffe videantur ii , qui 
hanc rempublicam tarn praclare fundatam nobis re> 

{a) Ville d’Yonie, 
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aux embelliffements , aux meubles rechercbes , aux 
mets exquis ? Choisiffez un de nos rois ; n’importe 
lequel : examinez fa vie. Voulez-vous que nous 
commencions par Romulus ? ou , paffant au temps 
de notre liberte , fixerons-nous nos regard> fur 
ceux qui nous l’ont acquife ? Par quels degres Ro- 
mulus s’eft-il eleve dans le Ciel ? par ce qu’on ap- 

f »elle biens ; ou par les exploits & les vertus ? Parle- 
erons-nous deNumaPompilius? fes vafes (*) d’argile 
etoient-ils moins agreables aux dieux que nos cou- 
pes cifelees ? Je ne parle pas de nos autres rois; ils 
eurent tous les tnemes moeurs, excepte Tarquin le 
Superbe. Si l’on demandoit a Brutus ; si Ton deman- 
doit a ceux qui le feconderent dans le projet de nous 
rendre libres , quel but ils fe font propofe ; en 
trouveriez-vous un feul qu’on put foupconner d’a- 
voir eu pour objet les rjcheffes , la volupte , ou 
toute autre chofe qtie le devoir d’un homme de coeur? 
Quel motif fait affronter a C. ( b ) Mucins une mort 
qu’il croit certaine , pour aller enfoncer le poignard 
dans le fein de Porfenna ? quelle force foutient Co- 
des fur le pont , feul contre toute I’armee ennemie ? 
quel cfpritanime les deux Decius , lorfqu’ils fe pre- 
cipitent au milieu des baraillons armes ? Quel eft le 
principe du desmterefiement de Fabricius , & de 
la frugalite de Curius ? Que fe propofent les deux 
(c) Scipions , Cn. & Pub!, ces deux boucliers de la 

(a) 11 s’agit des vafes qui fervoient pour le eulte des dieux. 

( b ) 11 s'introduisit dans le camp de Porfenna qui faifoic alor* 
le siege de Rome , pour y rdrablir Tarquin le Superbe. Le pro- 
jet de Mucius dtoit de tuer Porfenna ; mais il fe t'ornpa , 3c 
eaionca le poignard dans le fein d’un courtifan de ce prince* 
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liquerunt , aut argenti ad avaritiam , cut amctni - 
tatum ad delettationem , aut fuppcllettilis ad deli - 
cias , aut epularum ad voluptates ? Ponite ante 
oculos unumquemque regum. Vultis a Romulv ? vul - 
tis pojl liberam civitatem , ab iis ipsis , qui libera - 
verunt earn ? Quibus tandem gradibus Romulus 
adfcendit in ccelum ? iifne , qua ijli bona appel- 
lant ? an rebus geflis atque virtutibus ? Quid ? a 
Numa Pompilio ? minufne gratas diis immortalibus 
capedines ac fifhles urnulds fuijfe , qu.irn filicatas 
aliorum pateras arbitramur ? Omitto reliquos ; funt 
enim omnes pares inter fe , prater Superbum. Bru- 
tum si quis roget , quid egerit in patria liberanda ; 
si quis item reliquos ejufdem consilii focios , quid 
Jpefiaverint , quid fecuti sint ; num quis exsijlet , 
cui voluptas , cui divitix , cui denique prater offi - 
ciurn fortis & magni viri , quidquam aliud propo - 
situm fuijfe videatur ? Qua res ad necem Por - 
fenna C. Mucium impulit , sine ulla fpe falutis 
fua ? qua vis Coclitem contra omnes hojlium capias 
tonuit in ponte folum ? qua patrem Deciuni , qua 
filium devotavit , atque immisit in annatas ho^ium 
copias? Quid continentia C ■ Fabricii , quid tenui- 
tas viblus M\ Curii fequebatur ? Quid duo propu- 
nacula belli Punici , Cn. 6* P. Scipiones , qui 

Qnandil reeonnut fa mdprife , 11 mit, devnntleRoi, fa main 
dans un brnsier, comme pour In punir de s’drre trompde. Ce 

F irince etonnd de ce courage , lui pardonna fon attentat, & le 
ailfa retourner i Rome , oil on lui donna le furnom de Sci- 
vo!a , Alt-ii-dire , gaudier. 

(c) L’un pere , & 1’autre oncle da premier Alricain. Tous les 
deux furem tuds en Lfpagne, 

Kij 
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Republique , qui firent rempart de leurs corps, pour 
arreter les Carthaginois ? Que fe propofent Ies deux 
Africains , & le fage (a) Caton qui remplit l’inter- 
valle qui fepare ces deux heros ? Enfin , que fe 
font propofe tant d’autres ? car les exemples abon- 
dent chei nous. Croyez-vous qu’ils ayent regarde 
comme un bien desirable, autre chofe que ce qui ell 
beau & digne de louanges ? 


CHAPITRE III. 

pprochez critiques moqueurs , parlez ; a 
qui voudriet-vous reffembler ? a quelqu’un de ces 
hommes dont les riches palais brillent des depouilles 
de (b) Corinthe , oil font prodigues l’or &. l’ivoire , 
les ftatues , les tableaux, les vafes les plus acheves ? 
ou a Fabricius, qui ne poffeda , qui ne desira jamais 
rien de femblable ? II n’eft pas difficile de leur faire 
avouer que ces chofes mobiles ne font pas des bienj^, 
Mais a l’egard de la volupte, ils s’obllinent a foutenir 
que c’eft le bien par excellence : langage plus digne 
des betes que des hommes. Quoi ? vous avei re^u 
ou de la main de Dieu , ou de la liberalite de la 
nature , cette mere univerfelle , une ame , qui vous 
rapproche de la divinite, & vous vous ravalerez 
vous-meme jufqu’a ne pas mettre de difference entre 
vous & la brute ? Grands Dieux ! il y a un bien qui 

• 

(c) Le Cenfeur. 

(a) Dans 1’embrafement de Corinthe , plusleurs ouvrages de 
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Carthaginiensium adventum corporibus fuis inter- 
cludendum puiaverunt ? Quid Africanus major ? 
quid minor ? quid inter horum atates interjeflus 
Cato ? quid innumerabiles alii ? nam domeflicis 
exemplis abundamus : cogitajfe quidquam putamus 
in vita sibi expetendum , nisi quod laudabile ejfe , 
& praclarum videretur i 


CAPUT III. 


JK EN1ANT igitur ijli irri fores hujus orationis 
ac fententia ; & jam vel ipsi judicent , utriim fe 
horum alicujus , qui marmoreis teflis , tbore & auro 
fulgentibus , qui signis , qui tabulis , qui ccdato 
auro 6* argento , qui Corinthiis operibus abundant , 
an C. Fabricii , qui nihil eorum habuit , nihil ha- 
bere voluit , similes ejfe malint ? Atque hcec qui - 
dem , qua modo hue , mo do illuc transferuntur , 
facile adduci folent , ut in hbus bonis ejfe negent ; 
illud tamen arEle tenent , accurateque defendunt , 
voluptatem ejfe furnmum bonum : qua quidem mihi 
vox pecudurn videtur ejfe , non hominum. Tu , 
quum tibi sive deus , sive mater ( ut ita dicam ) 
rerum omnium , natura , dederit animum , quo 
nihil ejl prajlantius , neque divinius ; sic te ipfe 
abjicies atque projlernes , ut nihil inter te atque 


bronze , d’or & d’argent , fe fondirent & fe m&erent enfemble. 
De ce melange rdfulu un ntetal compote qui dtoit fort eftimd 
chez les Romains. 


K ii) 
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ne rend pas meilleur celui qui le poflede ? Ceperi- 
dant plus il y a de biens en moi , plus je merite d’elo- 
ges. 11 n’y en a point dont le poffefleur ne puifle 
legitimement (j) fe glorifier. Or,trouve-je ces 
avantages dans la volupte ? Rend-elle Thomme meil- 
leur ou plus louable ? En jouir eft-ce un titre dont 
l’homme s’honore ? si done la volupte qui a le plus 
grand nombre de fuffrages , ell indigne du nom de 
bien ; si , plus elte a de force , plus elle roir.pt 
l’eqirilibre de l’ame ; il s’enfuit evidemment que la 
vie heureufe n’eft autre chofe qu’une vie honn&te 8c 
conforme a la raifon. 


PARADOXE II. 

Q«<? la vertu fuffit pour rendre I’homme heureuxl 

CHAPITRE PREMIER. 

N o n , Regulus ne fut ni malheureux, ni digne J 
de pitie ; je ne I’ai jamais penfe. L’heroifme de foil 
coeur , fa fermete , fa fidelite, fa conllance, triom- 
pherent de la eruaute de Carthage. Cet aflemblage 
de vertus fit un rempart autour de fon ame , & il 
fut fibre meme dans les fers. J’ai vu C. (£) Marius 

(«) Maxime faufle dans la morale des Chretiens , & mSme 
aux yeux d’un philofopbe. 

(£) L’ambition de C. Marius caufa bien des manx a la Rdpu- 
blique. 11 s’^leva par des intrigues qui approclioient de la fedi- 
tion ; il cabala contlt Mdtellus , fon gt5n£ral , qui lui avoit 
<lonn£ fa coniiance , qui l’avoit envoye a Rome i & il abufa 
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inter quadrupedetn aliquam pules interejfe ? Quid - 
quam bonum ejl , quod non turn , qui id possidet 
meliorem facit ? Ut enim quifque ejl maxime boni 
paniceps , ita & laudabilis maxime ; neque ejl 
ullum bonum , de quo non is , qui id habeat % 
honejl'e possit gloriari : quid autem ejl horum in 
voluptate ? melioremne efficit , aut laudabiliorem 
virum ? an quifquam in potiundis voluptatibus glo - 
riando fefe , & pratdicalione ejfert ? At qui si vo- 
luptas , qua plurimorum patrociniis defenditur , in 
Xfbus bonis habenda non ejl ; eaque , quo ejl major , 
eo magis mentem e fua fede & Jlatu dimovei ; pro - 
feElb nihil ejl • aliud bene 6* beate vivere , nisi ho - 
nejle & reEle vivere. 


PARADOXON II. 


"On ctvTapKVis i] , nrpbg lu^aiptovioi]/: 

In quo virtus sit , ei nihil deeffe ad beate vivendum. 1 
C'APUT PRIMUM. 


Ns c verb ego M. Regulum arumnofum , nee 
infelicem , nec miferum umquam putavi : non enim 
magnitudo animi ejus excruciabatur a Pcenis , non 
gravilas , non fides , non conjlantia , non ulla 
virtus , non denique animus ipfe ; qui tot virtu- 
turn prasidio , tantoque comitatu , quum corpus 
ejus caperetur , capi certe ipfe non potuit. Caium 


de fa million pour lui faire oter le commandement de l’armde. 
Dans fes guerres contre Sylla , il remplit Rome d’Lorreur & de 

K iy 
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il fut heureux durant le cours de fa bonne fortune ^ 
& grand, dans l’adversite , ce qui eft le comble du 
bonheur. Aveugle que vous etes 1 vous ignorez 
le pouvoir de la vertu : c’eft un mot que votre 
bouche prononce , mais dont vous ne fentez pas 
la valeur. Celui qui fait fe fuffire , & qui met toutes 
fes reflources en lui-meme , eft neceffairement heti- 
reux. Mais Thomme dont les efperances & les pro- 
jets dependent de la fortune, ne peut compter fur 
rien; il peut tout perdre du matin au foir. Voila 
l’homme que la menace de la mort ou de l’eatil 
peut effrayer. Mais moi , quelque injuftice que me 
prepare mon ingrate patrie , j’attefids les coups , 
loin de les repoufler. Que feroient devenus mes 
travaux , mes veilles , mes meditations , si je n’avois 
pas appris a fortifier mon ame , & acquis ce dtgre 
de ftabilite qu’attaquent inutilement l’envie & la 
fortune ? De quoi me menacez-vous ? de la mort ? 
he bien ! elle me feparera des hommes. De I’exil ? 

' Je ne vivrai plus avec des mediants. La mort n’epou- 
vante que ceux pour qui tout finit avec la vie , & 
non pas les hommes dont la gloire eft immortelle. 
L’exil eft terrible pour ceux qui font comme circonf- 
crits dans un lieu determine ; & non pour le fage 
qui regarde I’univers comme la cite commune. C’eft 
vous , otii , vous qui vous eftimez heureux & puif- 
fant , qui etes dans l’abyme des miferes. Vos paf- 
sions font autant de bourreaux qui vous tourmen- 
tent fans relache. Jamais content de votre fortune , 

carnage. Ce fut un liomme fans foi , & un mauvais citoyen. 
]Vla!gre fes grands exploits , & fon courage invincible dans fes 
malheurs > on eft furptis que Cic&on le propofe pour model®. 
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verb Marium vidimus , qui mihi fecundis in rebus 
unus ex fortunatis hominibus ; in adversis , unus 
ex fumrnis viris videbatur ; quo beatius ejfe mor- 
tal's nihil potefl. Nefcis , infane , nefcis , quant as 
vires virtus habeat : nomen tantum virtutis ufur- 
pas ; quid ipfa valeat , ignoras. Nemo potefl non 
beatissimus e(fe , qui eft lotus aptus ex fefe , qui- 
que in fe uno fua ponit omnia . Cui fpes omnis , 
6 * ratio & cogitatio pendet ex fortuna , huic nihil 
potefl effe ctrti ; nihil quod exploraium habeat per- 
mar.furum sibi unum diem. Eum tu hominem terre~ 
to , si quern eris naElus , iflis mortis , aut exsi- 
lii minis : mihi verb quidquid accident in tam in- 
grata civitate , ne recufanti quidem evenerit , non 
tnodo repugnanti. Quid enim ego laboravi , aut quid 
egi , aut in quo evigilaverunt eurx & cogitationes 
mex , si quidem nihil peperi tale , nihil confecu- 
tus fum , ut eo flatu ejfem , quern neque fortuna 
temeritas , neque inimicorum labefaflaret injuria ? 
Mortemne mihi minitaris , ut omnino ab hominibus , 
an exsilium , ut ab improbis demigrandum sit ? 
mors terribilis eft iis , quorum cum vita omnia 
exflinguuntur ; non iis , quorum laus emori non po- 
tefl : & xsilium autem illis , quibus quasi circum - 
fcriptus eft habitandi locus ; non iis , qui omnent 
orbem terrarum , unam urbem ejfe ducunt. Te mi- 
ferix , te arumnx premunt , qui te beatum > qui te % 
florentem putas ; tux libidints te torquent : tu dies 
noElefque crucians } cui nec fat eft , quod eft , 6 * 
id ipfum , ne non sit diuturnum , times : te con • 

K v 
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& craignant toujours de la perdre , dechire par vo< 
remoras , pourfuivi par la crainte des loix , vous 
ne voyez autour de vous que vos injuftices , infati- 
gables furies qui ne vous laiffent jamais tranquilleJ 
Gr comme il n’y a point de bonheur pour le me- 
chant, pour Tinfenfe , pour le lache; de meme 
Thomme honnete , couragreux & fage ne peut etre 
malheureux. Si ma vertu & mes moeurs font loua- 
bles \ ma vie Tell pareillement. Louable » elte n’eft: 
pas un mal ; elle le feroit cependant , si elle etoit 
malheureufe. Ainsi tout ce qui eft louable eft ea 
meme-temps heureux , brillant & desirable. 


PARADOX E III. 

Que tons les peches font egaux (a) ainsi que lest 
bonnes allions. 

CHAPITRE PREMIER. 

O’est peu de chofe , dites-vous , mais la faute 
eft grave : car la mefure du peche n’eft pas dans 
le refultat des chofes , mais dans les manquements 
de Thomme. II peuty avoir du plus ou du«ioins 
dans la matiere ; mais vous avez beau fubtilifer , ce 
qu’on appelle pecher, eft un. Qu’un piloteperde ua 
jiavire charge d’or, ou un navire charge de paille * 
fon ignorance eft egale ; la difference n’eft que dans 

(a) Ilya des quertions abftraites & mdtaphysfques qui ne 
font bonnes qu’a exercer refprit , & quelquefois i l’dgarer. 
In void uue de cette nature. II ell inutile de la combattre » 

% 
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fcientix jlimulant maleficiorum tuorum : te metus 
exanimant judiciorum atque legum : quocumque ad- 
0 fpexifli , ut furix , sic tux. tibi occurrunt injuria , 
qua te refpirare non sinunt. Qiiamobrem ut impro - 
bo , <£ flulto , & inerti nemin't bene ejfe potefl ; 
sic bonus vir , 6* fords , & fapitns , mifer ejfe 
nemo potefl. Nec verb , cujus virtus morefque lau- 
dandi funt , ejus non laudanda vita efl : neque porrb 
fugienda vita , qua laudanda efl : ejfet autem fugien- 
da , si ejfet mifera. Quamobrem quidquid efl lauda- 
bile , idem. 6* beatum , & florens , & expetendum 
videri debet. 


P ARADOXON III. • 

*0 ti ha ra apeapr^ptala , k, tx xaTOp%up.XTX, 
iEqualia effe peccata , & refte fafta. 
CAPUT PRIMUM. 

A R va , inquis , res efl : at magna culpa ? 
nec enim peccata , rerum eventu , fed vitiis hominum 
medenda funt. In quo peccatur , id potefl aliud alio 
majus ejfe , aut mint’s ; ipfum quidem illud peccare y 
quoqub te verteris , unum efl. Auri navem evertat gu- 
bernator , an palex , in re aliquantulum , in guber • 
natoris infeienda nihil interefl. Lapfa efl libido in 

parce qu’el e n'a pas de partifans parmi ?es cens qui , corfuhant 
1c sample fens comm m , comprennent qu’un moindre tort , 
pourvu qu’it ne parte pas d’ane volontd tormelle , mais impui£» 
fcmte d’en £aire un plus grand, eft un moindre pdclid. 

K vj 
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la chofe. Vous avezfouille la couche d’une femme 
fans nom; I’affront intereffe moins de perfonnes que 
si vous eussiez porte le deshonneuF dans une fanrulle^ 
diftinguee : mais le peche eft egal. II en eft de pe- 
cher comme de pafler la ligne ; quand elle ’eft paf- 
fee , la faute eft faite , & quelque lom qu’on aille , elle 
n’eft que ce qu’elle etoit. 11 eft certainement defendu 
de pecher. Or la defenfe n’a d’autre borne qu’elle- 
jneme. Comme elle n’eft fufceptible ni de plus ni de 
moins ; puifque le peche eft dans la prohibition 
qui eft toujours une & la meme ; les delits qui 
s’enfuivent , font neceflairement egaux.. Que si les 
vertus font egales , il faut que les vices le foieat 
aussi.Or il eft (<*) evident que les vertus font egales, 
&* qu’il n’y a point de plus honnete homme que 
I’honnete homme, de plus temperant que le tem<- 
perant , de plus courageux que le couragetix , de 
plus fage que le fage. Appellerez-vous homme de 
bien celui qui rend dix talents (Jb) qii’il pourroit 
retenir impunement, parce qu’il lui ont ete confies 
fails temoins ;. s’il Ce dement lorfqu’il s’agit de dix 
mille ? Regarderez-vous comrae continent I’homme 
qui resifte dans une occasion , & s’abandonne dans 
uue autre ? La vertu eft une , toujours d’accord 
avec la raifon , & avec elle-m£me. Elle ne peut ni 
croitre , pour etre plus vertu ; ni perdre , pour cef- 
fer de l’etre. Car si la bonte d’une a&ion depend 
de fa droiture , & qu’il n’y ait lien de plus droit 

(a) Pour &re vertueux , il fout aimer 111 verta autant qn’oa 
ifnit 1’aimer : celui qui ne 1’a'me que 'foiblement ne m^rite 
jwiia ce utrg. Celt dans ce fens que les. vertus CoBt egales. s 


* 
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muliere ignota ; dolor ad pauciores pertinet , quant 
si petulans fuijfiet in aliqua generofia ac nobili vir- 
gine : peccavit verb nihilo minus , si quidem ejl pec- 
care , tamquam transilire lineas ; quod quum fece - 
ris , culpa commijfia ejl : qudm longe progrediare , 
quum femel transieris , ad augendam tranfeundi 
culparn nihil pertinet. Peccare cert'e licet nemini : 
quod autem non licet, id hoc uno tenetur , si at* 
guitur non licere. Id si nec majus , nee minus um - 
quam fieri potefl ( quoniam in eo ejl peccaturn , st 
non licuit } quod fiemper unum , 6* idem ejl ) qua 
ex eo peccata naficuntur , aqualia sint oportet. Quod 
si virtutes pares fiunt inter fie , paria ejfe etiam vitia 
neccjfie ejl. Atqui pares ejfie virtutes , nec bono viro 
meliorem %, nec temperante temperantiorem , nec forts 
fiortiorem , nec fiapiente fiapieni'torem pojfie fieri , 
facillime potejl perfipici. An virum bonum dices , 
qui depositum nullo tefie , quum lucrari impuni 
pojffet » auri pondo decern , reddiderit , si idem in 
decern millibus pondo non idem fiecerit ? aut tern- 
perantem eum , qui fie in aliqua libidine continue- 
rit , in aliqua ejfuderit ? Una virtus ejl , confitnlitns 
cum ratione & perpetua conflantia : nihil huic adds 
.potejl , quo magis virtus sit ; nihil demi , ut virtutis 
nomen relinquatur . Etenim si henefu&a , rede fafla 

ma's s'ron les considere dins les aflions qu’ell'es produifent, 
, on doit leur oppliquer , dansun fens contraire, tout ce qui a 
£td d:t du pdciid. 

(b) Non : mais il commettroit un moindre pdchd en retenanfr 
les dix talents , parce qu’il feroit un moindre tort. Au. rede , 
on s’ed fervi du mot talent, quoique le talent & la livre d’or ne 
foient pas la meme chofe : mais on a ciu que cette exasutuiie; 
iflipQfLoit pcu. 
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que ce qui eft droit •, certainement aussi il n’y a rieri 
de mieux que ce qui eft bien. II s’enfuit done que 
les vices , e’eft-a-dire , les defauts de Tame , font 
aussi egaux. Puifque les vertus font egales , les bon- 
nes aftions qu’elles produifent , doivent l’etre pa- 
reillement. II en eft de meme des peches ; puifqu’ils 
ont leur fource dans les vices , il faut qu’ils foient 
egaux. 


CHAPITRE II. 

___ i 

1" out ceci , dites-vous, eft puife dans l’ecole 
de*philofophes. J’avois peur que vous ne dissiez 
dans les lieux de proftitution. C’eft la niorale de 
Socrate. Je m’en felicite : car e’etoit un homme 
fage & favant. Cependant , puifque nous combat- 
tons en philofophes , & non pas en gladiateurs , je 
vous demande si c’eft le peuple des nalles , ou les 
favants que nous devons confulter ; furtout dans une 
queftion qui reunit la verite dans la fpeculation , 
& 1’utilire (<j) dans la' pratique ? Car quelle plus 
forte digue peut-on oppofer a la meehancete , que 
de perfuader aux hommes qu’il n’y a point de diffe- 
rence dans les fautes ? que de lever la main fur le 
Magiftrat ou fur un particulier, c’eft etre egalement 
coupable : qu’en quelque maifon qu’on porte l’im- 
pudicite , la turpitude eft toujours la meme. Il n’y 
a done pas de difference , dira quelqu’un , entre 

(a) Peut-Stre aussi que cette opinion feroit plus dangereufe 
qu‘mile, si elle venoit a s’ctablir. L’liomme plus enclin vers Je 



d e Ciceros, 

Junt , 6* nihil redo redius ; certe ne hono quident 
melius quidquam inveniri potefl. Sequitur igitur , 
ut etiam villa sint paria ; siquidem praviiates animi 
refle vitia dicuntur. Atqui quoniam pares viriutes 
funt , rede fada , quando a virtutibus proficifcuntur j 
paria ejfe debent ; itemque peccata , quoniam ex 
vitiis manant , sint aqualia necejfe eft. 


CAPUT I L 

A philosophy, mquU, ijta fiimis. MS- 

tuebam , ne a lenonibus diceres. Socrates difputabat 
ifto modo. Bene hercle narras : nam iftum dodum 
& fapientem virum fuijfe , memories traditum eft . 
Sed tamen queer q ex te ( quando verbis inter nos 
contendimus , non pugnis ) utriim nobis eft quecren - 
dum , quid bajuli atque operat'd , an quid homines 
dodissimi fenferint ? pree/ertim quum hac fententia 
non modo verior , fed ne utilior quidem hominum 
vitee reperiri ulla possit. Qua: vis efim eft , qua : 
magis arceat homihes ab improbitate omni , qudm si 
Jenferint , nullum in delidis ejfe diferimen ? a que 
peccare fe , si privatis , ac si magiftratibus manus 
ajferant ? quamcumquc in domum ftuprum inlulerint , 
eamdem ejfe labem libidinis ? Nihilne igitur intereft 

mat que versle bien, peutaussibien fefamilianferaveelcs plus 
grinds crimes , pirce qu’Hs ne font pas pins pdd ds que les pc- 
chds ordinaires , que concevoir p us d'I'orreur pour les moindres 
[antes, parce qu’elies font aussi coupables que les plus grieves* 
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tuer fon pere & tuer un efclave ? Ces fortes d<f 
queftions propofees fechement deviennent embar- 
raffantes. Si la chofe eft crirainelle de fa nature , les 
Saguntins qui aimerent mieux que leurs peres mou- 
ruffent libres que de leur laifler la vie pour porter 
des fers , furent done des ( a ) parricides. On peut 
done quelquefois fans pecher, 6ter la vie a fon 
pere , & fouvent e’eft un crime de tuer fon efclave. 
Cette difference eft dans le motif, & non dans la 
nature du fait. Le motif fait pencher la balance ; s’il 
eft le meme dans les deux aftions , alors elles font 
egales. II y a pourtant cette difference , qu’en 
tuant injuftement fon efclave , on ne commet qu’un 
peche , & que le parricide en renferme (b) plu- 
sieurs. Car vous exercez votre violence fur l’auteur 
de vos jours ; fur celui qui vous a donne tine 
maifon , unefamille , une patrie. La peine doit etre 
d’autant plus grande qu’il y a plus de droits violes. 
Mais nous devons considerer dans la vie , ou eft 
le peche , & non qu’elle en eft la peine. II faut croire 
(c) que tout ce qui n’eft pas bien eft un crime ; que 
tout ce qui n’eft pas licite eft un mal. Quoi ? dans 
les moindre^chofes ? fans doute : car nous ne fom* 
mes pas arbitres des chofes j mais nous pouvons 

(«) Sans doute. La vertu consifte dans un accord parfait 
avec la raifon : il y a un rapport n£cefiaire entre la raiion & 
la nature dont la premiere eft le flambeau , eomme le coeur en 
eft la voix. Or , que lliomme de fang froid conful e & ce 
coeur , & cette raifon ; il trouvera dans 1’un & dans I’autre la 
condamnation des Saguntins. La force & la fdrocit£ ne foat 
pas les mdmes. Mais aveugles par de faux principes , nous 
pouvons quelquefois les confondre & les prendre l’une poux 
,'auue. 
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( nam hoc dicet aliquis ) pattern quis enecet , an 
fervum ? Nuda ijla si ponas , judkari , quail a 
sint , non facile pojfunt. Pattern vita private , si 
per fe fcelus eft ; Saguntini , qui parentes fuos , 
liberos ernori , qudm fervos viyere maluerunt , par- 
ricida fuerunt. Ergo & parenti nonnumquam adimi 
vita sine fcelere potejl ; & fervo fcepe sine injuria 
non potejl. Caufa igitur hac , non natura dijlinguit : 
qua quando utrb actessit , id fit propens'tus ; si 
utr'oque adjunct a sit , pari a fiant necejfe efl. lllud 
tamen interefi , quod in fervo necando , si adsit 
injuria , femel peccatur ; in patris vita violanda , 
multa peccantur. Violatur is , qui procreavit ; is t 
qui aluit ; is , qui erudivit ; is , qui in fede ac 
domo , atque in republica collocavit : multitudine 
peccatorum prafiat , ebque pand majore dignus ejl. 
Sed nos in vita , non qua cuique peccato poena sit , 
fed quantum cuique liceat , fpettarc debemus ; quid- 
quid non oportet , fcelus cjfc ; quidquid non licet 
nefas putare debemus. Etiamnt in minimis rebus ? 
Etiam : si quidem rerum modum fingere non pcffu- 
mus ; animorum modum tenere pojfumus. Hifirio 


( b ) C’eft ici que Cicdron s’dcarte de fon principe , & qu*il 
fe trouve oblige de revent a ce qu’il appelle I’opr.ion popu- 
late. Le me-mre d’> n efdave 8c le parric de pnrtent dgalement 
d’un feul ifle de la volontd. Cepen’ant nn pechd efl plus grand 
que l’autre , parce qnM y a plus de droits vtolds. Son ntrocitd 
efl done d^pcndnnte de la chofe mdme. Ce qu’il dit 1 ce fujet 
efl appl cabje dans tors le 1 - autres cas , & on.peut dire centre 
lui meme que celni aui trse un I\lag : flrat , attend 1 °. a nn 
homme , enfuite a celui pour qui les lo x commandent un ref- 
peft parfculier , 8tc. 

(c) Tout ceci eft vrai , & la morale contralre eft faufle & 
relacble. 
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l’etre de nous-memes. Un mouvement hors de ca- 
dence , un fyllabe de plus ou de moins dans un 
vers ; cela fuffit pour qu’un afteur foit siffle : & 
dans la coaduite qui doit etre bien plus reguliere 
que le gefte , plus mefuree que les vers , vous 
direi qu’une faute n’eft que bagatelle ? Dans des cho- 
fes d’amufemept , je n’ecoute pas les excufes d’ua 
poete ; & dans la vie , je recevrai celles d’un citoyen 
qui mefure fes peches fur fes doigts ? 11 les croit 
plus Iegers (<?) , si la mefure lui paroit plus courte. 
Ot\ eft le bon fens ? Le peche consifte dans le 
renverfement de l’ordre & de la raifon. Or l’ordre 
& la raifon une fois renverfes , le peche eft tout ce 
qu’il peut etre. 

I. ■ I. il II.. I ■ ■ 

PARADOXE IV. 

Que I’hommc (b) depourvu de fugejje ejl un veri~ 
table fou. 

CHAPITRE PREMIER. 

3” e vais vous prouver invinciblement que vous;' 
etes non un homme aveugle , comme vous 1’avez 
ete cent fois ; non un mecnant , comme vous Petes 
toujours ; mais un fou & un infenfe. Quoi ? Pame 
du fage , que fa fublimite , fon egalite dans les vicis- 
situdes , fon mepris pour la fortune , & enfin le 

i 

(a) II n’y a pas de fautes Idgeres ; mais il y en a de plus 
grieves les unes que les autres. 

( 'b ) II y a dans ce I’aradoxe beaucoup d’cloquence * beau- 


-. V J 
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si paulum fe movit extra numerum , aut si verjus 
pronuntiatus cfl fyllabd und brevior , aut longior , 
exsibilatur. & exploditur : in vita tu , quae omni 
ge/lu moderatior , omni verfu aptior ejfe dibet , in 
fylljba te pcccare dices ? Poetum non audio in 
n ugis , in vitae, focietate audiam civem , digitis 
peccata dimetientem fua ? Si vifa funt breviora , 
leviora videantur. Qui possint videri , quum quid- 
quid peccatur , perlurbatione peccetur rationis atque 
ordinis ? perturb atd autem femel ratione & ordine , 
nihil possit addi , quo magis peccari po(fe videatur. 


PARADOXON IV. 

” On maq ccqpocv , ptuivelatl 
Omnem ftultum infanire. 
CAPUT PRIMUM. 

If*] c o verb te non Jlultum , ut fcepe ; non impro - 
bum , ut femper ; fed dementem & infanum , rebus 
advincam necejfariis. Sapientis animus magnitudine 
consilii , toleranlid rerum humanarum , contemptione 
fortune , virtutibus denique omnibus , ut mcenibus , 

coup d’animosW contre Clodius , ennemi de Cicdron ; trds- 
peu , & peut-dtre point de chofes u'des & qui foient dignes 
d’un homme qui fe propofe deddvelopper un principe gdn&al f 
& qui dcrit pour itmruire,. 
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concours de toutes les vertus fcmblent couvrir 
d’un mur d’airain , pourra plier & fuccomber ? 
He ! le fage ne peut pas meme etre banni de la 
patrie. Car , qu’eft-ce que la patrie ? un aflemblage 
mforme de furieux , de forcenes , de bannis , de 
brigands ? Non , direz-vous. Ma patrie n’etoit done 
plus , lorfque fes loix , fes tribunaux , fes moeurs 
etoient fans force & fans honneur; lorfque le Senat, 
difperfe par des fatellites , avoit perdu jufqu’a fon 
nom. Ce tas monftrueux de fcelerats , ce brigan- 
dage inftalle fous vos aufpices dans la place publi- 
que , ces redes de fureurs de Catilina que vos pro- 
pres fureurs avoient recoeuillis , n’etoient pas la 
patrie. Je n’en ai done pas ete chafle , puifqu’elle 
n’etoit plus. Mais j’y fus rappelle , lorfque le con- 
fulat dont vous n’aviez laifle que l’ombre , & le 
Senat (<j) que vous aviei aneanti , furent rendus a 
la Republiqne : lorfque les fuffrages furent libres; 
lorfque les loix & la judice qui font les liens d’un 
etat , furent forties de l’oppression. Voyezcomme 
j’ai meprife les traits de votre fceleratefle. J’ai vn 
les coups quelle me portoit ; mais ils ne font pas 
venus jufqu’a moi. Vous croyiez peut etre , lorfque 
le fer d’une main & la flamme de I’autre, vous ren- 
versiez , vous briiliez ma maifon , detruire quelque 
chofe qui fut a moi ? Non ; ce qu’on peut perdre , 
ce qui peut nous etre ravi , n’ed ni a vous , ni a 
moi, ni a perfonne. Cette fermete que les dieux 
m’ont donnee , mes veilles , mes foins , mes ref- 
fources qui ont fauve l’fstat ( b ) qui fubside encore 

(a) Tel fut l’dtat de ia Rdpublique , lorfque Clodius dtoit 
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feptus , vincetur & expugnabitur , qui ne civ it ate 
quidem pelli potefl ? Qua eft enim civitas ? omnifne 
conventus etiam fitrorum & immanium ? omnifne 
etiam fugitivorum ac latronum congregata unum in 
locum multitudo ? cert'e negabis. Non igitur. erat ilia 
turn civitas , quum leges in ea nihil valebant; quum 
judicia jacebanl ; quum mos patrius occiderat ; quum 
ferro pulsis magiftratibus , fenatus nomen in repu- 
blic if" non erat. Pratdonum ille concurfus , & te duce 
latrocinium in foro conftitutum , & reliquiae conju- 
rationis a Catilina furiis ad tuum J celus furoremque 
converfx , non civitas erat. Itaque pulfus ego civitate 
non fum , qua nulla erat ; artessitus in civitatem fum t 
quum effet in republica conful , qui turn nullus fuerat ; 
ejfet fenatus , qui turn occiderat ; effet confenfus pqpuli 
liber ; *effet juris & atquitatis ( qua vincula funt civi- 
tatis ) repetita memoria. Ac vide , qudm ifta tui la- 
trocinii tela contempferim. J a Elam & immiffam a te 
nefariam in me injuriam femper duxi ; perveniffe ad 
me numquam putavi : nisi forte , quum parietes diftur * 
babas , aul quum tettis fceleratas faces inferebas , tneo - 
rum aliquid ruere , aut deflagrate arbitrabare. Nihil 
neque meum eft neque cujufquam , quod auferri , quod 
eripi , quod amitti potefl. Si mihi eripuiffes divinam 
animi mei conftantiam , meas curas , vigilias , con « 
silia , quibus refpublica te invitissimo flat : si hujus 

tribun , fous le confulat de Gabinius & de Pifon qui Iui etaient 
ddvouds. 

( b ) I! veut parlcr de ce qu’il fit pour dissiper la conjuration 
de Catilina. La R£publique fut fauvde par les foins it la vigii 
lance de Cicdron qui dtoit alors conful. 
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tnalgre vous ; la gloire Immortelle de ce fervice , & 
fur-tout cette intelligence qui m’infpira ; voila mes 
biens; c’eft ce qu’il falloit me ra^ir , & j’avouerois 
que vos coups ont porte. Mais si vous ne l’avez 
pas fait ; si vous n’avez pas pu le faire , c’eft un re- 
tour glorieux, & non un trilie exil que je dois a vos 
mauvais defleins. Je fus done toujours citoyen , & je 
l’etois fur-tout lorfqu’a ce titre , le Senat me recom- 
mandoit aux peuples etrangers. Vous ne fetes* pas 
meme aujourd’hui , a moins qu’un ennemi ne puiflfe 
Pdtre. Eft-ce par la naiflance & le fol , & non par les 
fentiments & les aftes que vous d’ftinguez le citoyen 
de Pennemi ? Vous avez inonde Rome de fang ; 
vous avez rempli les temples de vos fatellites ; 
vous avez brule les edifices fiacres & profanes. 
Si vous etes citoyen , comment Spartacus (ft) fut- 
il ennemi ? Deftrutteur de la cite , vous etes ci- 
toyen ? Homme proferit , vous me donnez votre 
nom , a moi dont tout le monde penfe que la Re- 
publique partagea l’exil ? Infenfe 1 n’ouvrirez-vous 
jamais les yeux fur vous-meme ? ne reflechirez-vous 
jamais ni fur ce que vous faites , ni fur ce que 
vous dites ? Ignorez-vous que l’exil eft la peine du 
crime , & que mes vertus cauferent mon depart ? 
Tous ces fcelerats & tous ces impies dont vous vous 
deelarez hautement le chef , proferits par les loix , 
font reellement des bannis *, meme fans vuider la 
ville. Proferit aussi par les memes loix , pouvez- 
vous n’etre pas un banni ? Quel eft Phomme qu’on 
appelle ennemi ? celui qui tire l’epee contre nous ? 
On a furpris votre poignard devant la porte du. 
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a term beneficii immortalem memoriam delevijfes : 
mult'o eiiam magis si illam mentem , unde hate con - 
silia manarunt , mihi eripuijfes ; turn ego accepijfe 
me confiterer injuriam. Sed si hue nec fecifti , nee 
facere potuifi ; redilum mihi gloriofum injuria tun 
dedit , non exitum calamitofum. Ergo ego femper 
civis } 6* turn maxime , quurn meant Jalutem Jenatus 
exteris nationibus , ut civis optimi , commendabat ; 
tu , ne nunc quidem ; nisi forte idem ejfe hojlis , 6* 
civis potejl. An tu civem ab hojle natura ac loco , 
non animo faflifque di/linguis ? Ccedem in foro fe- 
ci jli : armatis latronibus templa tenuijli : privatorum 
domos , cedes facras incendijli. Cur hoflis Spartucus , 
si tu civis ? potes autem ejfe tu civis , propter quern 
aliquando civitas non fuit ? Et me exjulem tuo 
nomine appcllas , quurn omnes meo dijcejfu exfu— 
lajfe rempublicam putent ? Numquamne , homo amen- 
tissime , te circumfpicies ? numquamne , quid facias , 
considerabis , nec quid loquare ? nefeis exsilium 
fcelerum ejfe pcenam ? meum illud iter ob prcecla - 
rissimas res a me gejlas ejfe fufeeprum ? Omnes 
fcelerati atque impii , quorum tu te ducem ejfe pro- 
fitcris , quos leges .exsilio ajjici volunt , exfules 
funt , eiiam si folum non mutarunt. An quurn omnes 
leges te exfulem ejfe jubeant , non jeris tu exful ? 
Num appellatur inimicus , qui cum telo fuerit ? 

(a) Fameux fcladiateur qui forma une arm£e d’efclaves fugi- 
tifs , & remporta plusieurs avantages fur les Remains, fcnfin 
il fut tud dans une bataille qu’il perdit contre Craflus. 
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Senat (<j). Celui <4111 tue un homme ? vous en avez 
fait maffacrer plusieurs. Un incendiaire ? vous avez 
bride le temple des Nymphes. Celui qui s’cft faisi 
des lieux faints ? la place (b) de Rome fut votre 
camp. Mais pourquoi parler des loix generates , 
qui toutes vous banniffent ? Le meilleur de vos amis 
en a fait une expres pour vous , qui vous condamne 
au banniffement , si vous vous etes introduit dans 
les myfteres ;de la bonne (c) Deeffe. Or c’eft un 
crime dont vous vous vantez. Quoi I toutes les loix 
vous banniffent , & vous ne fremiffez pas au nom 
de banni ? Je fuis a Rome, dites-vous ? Oui ; mais 
vous avez assilte aux myfteres de la bonne Deeffe. 
On n’a done pas droit de cite , dans une ville qu’on 
habite en depit des loix. 


PARADOXE V. 

Qu it ny a que le J age qui foil libre , & que tous 
eeux que la raifon ne conduit pas , font des 
ef claves, 

CHAPITRE PREMIER. 

iLouER ce ( d ) general ? le 'designer fous ce 
nom ? Pen crolre digne ? quelle erreur ! Efclave 
de fes passions, comment peut-il commander a un 
homme libre ? Qu’il commence par mettre un frein 

(а) Pour tuer Pompde. 

(б) Cette place de Rome dtoit regardde comme un lieu faint , 
parcc qu’elle dtoit environnde de temples. 

(e) Cette bonne Ddeffe dtoit une femme trds-chafte que les 
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ante fcnatum tua sica deprehenfa eft. Qui homir.em 
Occident ? tu plurimos occidifti. Qui incendium 
fecerit ? cedes nympharum manu tua deflagrarunt. 
Qui templa deorum occupaverit ? in foro etiam 
caftra pofuifti. Sed quid ego communes leges pro- 
fero , quibus omnibus es exful ? Familiarissimus 
tuus de te privilegium tulit , ut , si in opertum 
Bonce Dece accessijfes , exfularcs. At te id fecijje , 
etiam gloriari foies. Quomodo igitur tot legibus in 
exsilium ejeflus , nomen exfulis non perhorrefcis ? 
Roma, fum , inquis. El qu'tdem in operto fuifli. 
Non igitur ubi quifque erit , ejus loci jus tenebit , si 
ibi turn legibus ejfe non oportebit. 


PARADOXON V. 


"07/ /Jt6vof & trends etevdefoe , % zat aqpav Xi 

Solum fapientem efle liberum , & omnem ftultum 
fervum. 


CAPUT PRIMUM. 

F > avdETUR verb hie imperator , aut etiam 
appelletur , aut hoc nomine dignus putetur ? quo 
modo ? aut cui tandem hie libero imperabit , qui 
non poteft cupiditatibus fiuis imperatc ? Refrenet 


Romains avoient divinize aprfcs fa mort. II dtoit ddfendu aux 
iiommes d'assifter aux facrifices qu-on faifok en fon honneur. 

(a) On ne fait trop de quel general Cicdron veut parler. 
I es un* difent que e’eft de M. Antoine » d’au'jet de Luculle , 
5c d'autre» enfin de Sylla. 
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a fcs desirsdefordonnes, qu’il meprife Iesvoluptesi 
qu’il reprime les accfcs de la colere , qu’il triomphe 
de fon avarice , qu’il arracbe de fon coeur les autres 
vices , & qu’enfuite , libre du joug honteux de Tin-* 
famie & de la turpitude , il exerce fon empire au* 
dehors de lui-meme. Mais tandis qu’il eft -dans ces 
chaines , c’eft un cerf , & non un homme qni com- 
mande. C’eft avec raifon que les fages I’ont dit; 
ces fages dont je n’alleguerois pas l’autorite , si je 
parlois a des hommes ignorants & grossiers. Mais 
raifonnant avec des philofophes a qui ces verites 
font connues ; pourquoi leur donner a penfer que 
j’ai perdu mon temps , si j’en ai fait aussi mon 
etude ? Ces hommes difent done qu’il n’y a que le 
fage qui foit libre. En effet , qu’eft-ce que'la liberte ? 
le pouvoir d’agir comme on veut. Or, quel eft celui 
qui a ce pouvoir ? si ce n’eft 1’homme qui va droit 
au bien , qui trouve fon plaisir dans fon devoir , 
qui s’eft fait un plan & des principes ; qui obeit aux 
loix , non par contrainte , mais par perfuasion ; qui 
parle penfe & agit par lui-meme ; dont les projets & 
les afies ont fa liberte pour principe & pour terme ; 
dont la raifon & la volonte ne font jamais furmontees 
par aucun interet ; qui fuperieur a la fortune , a la- 
quelle on donne tant d’influence, realife cette maxi- 
me d’un poete philofophe : Ce font nos mceurs qui 
font nos defines. 11 n’y a done qu< 
ait le privilege de ne rien faire en 
meme & a (a) regret. Sans entrer 

(J>) les actions dont la raifon eft le principe , ne caufept jp- 




i le lage qui 
depit de lui— 
a ce fujet t 
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primum lib 1 dines , fpernat voluptatcs , iracundiam 
ieneat , coir cent avaritiam , cctcras animi labes 
rcpcllat : turn incipiat aliis imperare , quum ipft 
improbissimis dominis , dedecori ac turpitudini pa - 
ten desierit : dum quidem his obediet , non modb 
imperator , fed liber habendus omnino non erit, 
Praclare enim eft hoc ufurpatum a doElissimis , 
quorum aufloritate non uterer , si mihi apud ali- 
quos agreftes hctc habenda ejfet oraiio : quum verb 
apud prudentissimos loquar , quibus hoc inaudita 
non funt i cur ego simulem , me , si quid in his 
fludiis opera pofuerim , perdidijfe ? DiElum eft igitur 
ab eruditissimis viris , nisi fapientem , liberum ejfe 
neminem. Quid eft enim libertas ? poteftas vivendi , 
ut velis, Quis igitur vivit , ut vult ? nisi qui refla 
fequitur , qui gaudet ojjicio , cui vivendi via const- 
derata atque provifa eft ; qui legibus quidem non 
propter metum paret , fed eas fequitur atque colit , 
quia id falutare maxim'e ejfe judical ; qui nihil 
dicit , nihil facit , nihil cogitat denique , nisi hben- 
ter ac libere ; cujus omnia consilia, refque omnes , 
quas gerit , ab ipfo proficifcuntur , eodemque ferun- 
tur ; nec eft ulla res , qua plus apud eurh polleat , 
qudm ipsius voluntas atque judicium ; cui quidem. 
etiam ( qua vim habere maximum dicitur ) fortunes 
ipfa cedit , sicut fapiens poeta dixit , Suis ea cui- 
que fingitur moribus. Soli igitur hoc contingit fa~ 
pienti , ut nihil faciat invitus , nihil dolens , nihil 
coailus : quod etsi ita ejfe , pluribus verbis dijferen - 

tnais de regrets au Cage , lors m£tne que Ta fortune & fa tran- 
quillity en fotffrent. 11 ne peut fe repen tir d’avoir bien fait. 

I ij 
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dans un detail peut-etre neceffaire , difons en deux 
mots , qu’il n’y a de Iibre que l’homme de cette 
trempe. Tous les mechants font done efclaves. Le 
paradoxe n’eft ici que dans les mots , & non dans la 
chofe. Car je ne dis pas qu’ils foient efclaves comme 
ceux que leurs dettes ou quelque a&e civil ont re- 
duits a l’efclavage, Mais si la dependance d’une ame 
bafle & rampante qui renonce a fes droits, eft, 
comme on n’en peut douter , une veritable fervi- 
tude ; peut-on ne pas reconnoitre pour efclaves , 
les hommes frivoles , ceux en qui la cupidite domi- 
ne ; en un mot tous les mechants ? 


CHAPITRE II, 

JP u i s - j e regarder comme un hojnme libre celui 
qui vit fous le joug d’une femme ? a qui elle com- 
mande & defend au gre de fon caprice ? qui n’ofe 
ni contredire , ni refufer ? Elle demande ; il faut 
donner. Elle appelle ; qu’il vienne. Elle le chaffe *, 
qu’il difparoiffe, Elle menace ; qu’il tremble, Oui , 
voila un efclave & le dernier des efclaves ; fon 
nom & fa naiffance n’y font rien. Dans une grande 
maifon tl fe trouve des efclaves qui fe croient plus 
importants, ( a ) mais ce font toujours des efclaves. La 
meme illusion abufe ces bommes qu’un tableau , une 
ftatue, des vafes bien travailles , les metaux de Cor 
rinthe, les beaux edifices, passionnent & mettent 
Rors d’eux-memes. Mais nous fommes, difent-ils , 
les. premiers de l’Etat, Non i yous n’etes pas meme 


’ 
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ium ejl ; illud tamen & breve & confitcndum ejl , nisi 
qui it a sit ajfeflus , ejfe liberum neminem. Servi igi- 
tur omnes improbi ; nec hoc tam re ejl , qudm diflu 
inopinatum atque mirabile : non enim it a. dicunl , eos 
ejfe fervos , ut mancipia , qua. funt dominorum fafla 
nexu , aut aliquo jure civili ; fed , si fervitus 
sit , sicut ejl , obedientia frafli animi , 6* abjefli , 
& arbitrio carentis fuo , quis neget , omnes leves , 
omnes cupidos , omnes denique improbos , ejfe fcr* 
vos ? 


CAPUT II. 

n ille mihi liber , cut mulier imptrat ? cut 
leges imponit , prafcribit , jubet , vetat quod videtur ? 
qui nihil, imperanti negate potejl , nihil recufare 
etude t ? Pofcit ? dandum ejl : vocat ? veniendum ; 
ijicit ? abeundum : minatur ? extimefcendum. Ego 
verb iflum non modb fervum , fed nequissimum fer • 
vum , etiam si in amplissima familia natus sit , 
appellandum puto. Atque ut in magna familia funt 
alii lautiores ( ut sibi vidcntur ) fervi , fed tamen 
fervi , atrienfes ac topiarii ; pari Jlultitid funt , quos 
signa , quos tabula , quos celatum argentum , quos 
Corinthia opera , quos adificia magnijica nimio opere 
deleflant. At fumus , inquiunt , civitatis principes. 

(a) Atrienfes , les efclaves qui fe tenoient dans l’antichambre; 
dans le veRibule. Topiarii, les topiaires, c’etl-i-dire, jecrois, 
ceux qui prdsidoient aux jardins , qui en fefoient Sc en dirU 
geoieut le plan Sc lc dclTein, 

L iij 
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les premiers parmi ceux qui partagent vos fers. Dan# 
le domeftique , les efclaves qui foignent , entretien* 
ftent , difpofent ces chofes vaines , ne font pas bien 
televes dans leur efpece meme; aussi dans le monde 
Ceux que cette passion poffede, font les efclaves peut- 
2tre les plus vils. Mais , direz-vous , les guerres lei 
plus dangereufes , les plus belles provinces, les places 
les plus importantes m’ont ete confiees. He malheu- 
teux ! faites-vous done une ame digne de vos em* 
plois. Vous demeurez ebahi a la vue ou d’un tableau 
d’fichion ou d’uneftatue de Polydete. Je ne demande 
ni d’oii ni comment vous les avei. Mais lorfque je 
vous vois les devorer des yeux , poufler des cris 
d’etotnnement , je vous regarde comme l’efclave de 
toutes les futilites. Mais cela n’eft-il pas beau ? fans 
doute : .car nous aussi , nous avons des yeux con- 
noifleurs. Mais , au nom des dieux, regardez toutes 
ces belles chofes comme dignes d’amufer des enr 
fants , & non pas de captiver des bommes. Si L.' 
Mummius , voyoit avec quelle passion vous maniei 
cet uftensile de Corinthe , lui qui meprifa Corinthe 
toute entiere , vous prendroit-il pour un citoyen 
utile , ou pour un efclave foigneux ? Rappellons a 
la vie , ou M. Curius , ou quelqu’un de ces hom- 
mes qui furent 1’unique ornement de leurs maifons i 
& qu’il voie un citoyen comble des bienfaits du 
-peuple , tirer de fon vivier , manier fes ( a ) poiffons 
irares , & en faire vanite : ne le regardera-t-il pas 
comme un efclave qui dans le fervice domeftique 
ne feroit bon qu a de petites chofes i Lache , qui ne 
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'P"os verb ne confervorum quidem veflrorum prin- 
cipes ejlis. Sed Ul in familia , qui tr allant if a , qui 
tergunt , qui ungunt , qui verrunt , qui fpargunt , 
non honefissimum locum fervitutis tenent ; sic in 
civitate , qui ft ijlarum rtrum tupiditatibus dedide - 
runt , ipsius Jervitutit locum pent inf mum obtinenU 
Magna , inquis , btlla gessi ; magnis imperils & 

. provindis prxfui. Gere igitur animum laude dignumi 
Echionis tabula te flupidum detinet , aut signum 
ah quod Polycltti. Omitio , unde fuftuleris , 6* quo- 
modo habeas : intuentem te , admirantem , clamores 
tollentem quum video , fervum te ejfe ineptiarum 
omnium judico. Nonne igitur funt ilia fefiiva ? 
Sunt : nam nos quoque oculos eruditos habemus : fed 
cbfecro tt , ita venufia habtantur if a , non utWfncul* 
virorum sint , fed ut obltElamenta puerorum. Quid 
enim cenfes ? si'L. Mummius aliquem ijlorum videret 
matellionem Corinthium cupidissime trallantem , quum 
ipfe totam Corinthum contempsiffet ; utrum ilium 
tivem excellent tm , an atrienfem diligent em putaret f, 
Revivifcak M\ Curius , aut eorum aliquis , quorum 
in villa ac domo nihil fplmdidum , nihil ornatum 
fuit t prater ipfos ; &> videat aliquem fummis po - 
puli benefeiis ufum , barbatulos mullos exceptantem 
de pifeina , 5* pertraSantem , 6* murxnarum copid 
gloriantem ; nonnt hunc heminem ita fervum judi - 
cet , ut ne in familia quidem dignum majore aliquo 
negotio putet ? An eorum fervitus dubia ejl , qui 


(a) Des barbeaux , des lamproies I noms que le flyle noble 
rejetce dans notre langue, 

l iv 
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trouvei rien de honteux , quand il s’agit de grosser 
votre pecule (<*) , pouvei-vous cacher vos fers i 
Quelles baffeffes ne vous fait pas faire l’efperance 
d’une fuccession ! Un clin d’oeuil d’un vieillard riche 
& fans enfants , n'p ft-il pas un ordre pour vous ? 
Vous parlei comme il veut; vous faites tout ce 
qu’il dit ; vous n’epargnez ni assiduites , ni foins , 
ni prefents. Eft-ce vivre en homme libre , ou en . 
efclave ? 


CHAPITRE III. 

ui dire d’une autre passion, qui parott plus 
nobletf celle des honneurs & des dignites ? qu’elle 
eft imperieufe ! qu’elle eft tyrannique I c’eft elle qui 
faifant flechir l’orgueuil des premiers citoyens , les a 
fait tomber aux pieds d’un homme tel que Cethegus , 
acheter fa proteftion a force de dons , venir la nuit 
dans fan palais , folliciter fa faveur. Si c’eft-la la li- 
te , qu’eft-ce done que l’efclavage ? ElWce tout ? 
non : a la tyrannie des passions fuccede un nouveau 
tyran, qu’enfante une confidence alarmee de fes 
crimes ; c’eft la crainte. Que cet efclavage eft dur 
& cruel ! Il-faut menager une jeuneffe (6) qui a quel- 
que talent ; vous fremiflez a la vue de tous ceux qui 
peuvent favoir votre fecret. Que dirai-je del’empire 
que le juge a fur vous ? de quel effroi il remplit 
l’ame d’un coupable ! Toute crainte n’eft-elle pas 

(o) Ce que les efdaves gageeient par leur indultri'e. 
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cupiditate peculii nullam conditionem recufant duns - 
simet fervitutis ? hereditatis fpes quid iniquitatis in 
ferviendo non fufcipit ? quern nutum locupietis orbi 
finis non obfervat ? loquitur ad voluntatem ; quid- 
quid denuntiatum sit , facit ; ajfeffatur , assidct , 
muncratur : quid horum efl libtri ? quid dtnique non 
firvi inertis? 


CAPUT III 

V 1 n? jam ilia cupiditas ( qua videtur ejfit 
liber alior j honoris , imperii , provinciarum , qudm 
dura efl domina ! qudm imperiofa ! qudm vehement l 
Cethego homini non probatissimo fervire coegit cos, 
qui sibi ejfi amplissimi videbantur ; munera mil - 
tere , noflu venire domum ad eum , precari , denique 
fupplicare : qua fervitus efl , si hac libertas exifli- 
mari potefl ? Quid ? quum cupiditatum dominatus 
excessit , & alius efl dominus exortus ex confcientia 
peccatorum , timor ? qudm efl ilia mifera , qudm 
dura fervitus l adolefientibus paulb loquacioribus 
efl ferviendum : omnes , qui aliquid fiire videntur , 
tamquam domini , timentur. Judex verb quantum 
habet dominatum ? quo timore nocentes ajjicii f an 
non efl omnis metus , fervitus ? Quid valet igitur 

(i) Les jeunes orateurs dlbutoient par quelque aecufation. 

L v 
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une fervitude ? Que signifle done ce difeours pins 
eloquent que fage , prononce par Craflus*? Brife 
nos fers. Quels font les fers d’un homme si fameux i 
Dans une ame foible & avilie , route apprehension 
eft fervitude. Ne fouffrt { pas que nous foyons ajfu- 
jettis. 11 demande qu’on lui rende fa liberte ? non : 
car que dit-il apres ? si ce n'efl a vous , Messieurs » 
a qui nous pouvons, 6 * a qui nous devons obeir. Vous 
le voyei , il veut changer de maitre , & non pas 
ftevenir libre. Pour nous , dont Tame eft fiere , 
noble , appuyee fur les vertus , nous ne le pou- 
vons , ni ne le devons. Dites que vous le pouver , 
puifque vous etes after lache pour le pouvoir ; mais 
ne dites pas que vous le dever , car on ne doit que 
ce qu il feroit honteux de ne pas faire. Mais e’en eft 
* after. Que l’homme a qui je parle, voie s’il peut com- 
mander , lui a qui la raifon & la verite prouvent 
qu’il eft efclave. 


PARADOXE VI. 

Qu'il ny a que le fage qui foil riche. 

CHAPITRE PREMIER. 

Q u e signifie cet orgueilleux etalage de vos 
richefles ? Stes-vous le feul homme (a) riche ? 
Grands Dieux ! & moi, jene m’applaudira pas de 
mes connoiflance ? Encore un coup etes vous le 
feul homme rich*. ? Mais si vous ne l’etes pa. ? si 
vous £tes meme pauvre ? Qu’eft-ce qu’etre riche ? 
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ifia eloquentissimi viri , L. Crassi , copiofa magis , 
quam fapicns oratio f Eripite nos ex fervitute. 
Qua eft ifta fervitus , tam claro homini , tamque 
nobili ? Omnis animi debilitate , & humilis , & 
frafii timidiuu 9 fervitus eft. Nolite sinere nos 
cuiquam fervire. In libertatem vindicari vult ? 
minimi : quid enim adjungit ? nisi vobis universis 
( dominum mutare , non liber ejje vult ) quibus & 
poffumus & debemus. Nos verb , si quidem ammo 
excelfo , 6> alto , & virtutibus exaggerato fumus , 
nec debemus , nee pojfumus. Tu pojje te dicito , 
quoniam quidem poles : debere ne dixeris ; quoniam 
nihil quifquam debet , nisi quod eft turpe non red - 
dere. Sed hac hadenus. llle videat , quomodo im~ 
perator ejfe possit : quum eum ne liberum quidem 
ejfe ratio & veritas ipfa convincat. 


PARADOXON VI. 

Qt'n pt,6vos 6 troyes vkSvetot. 

Solum fapientem cfle divitem, 

CAPUT PRIMUM. 

v je eft ifta in commemoranda pecunia tua 
tam infolens oftentatio ? folufne tu dives ? Proh dii « 
immortales l egone me audivijfe all quid , 6> didi- 
cijfe , non gaudeam ? Solufne tu dives ? quid si 
ne dives quidem ? quid si pauper etiam ? Quern 

1 («) C’eft a Craflus qu’il parle. 

L vj 
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quel eft celui a qui on donne ce nom ? c’eft , si je rre 
me trompe , un Homme a qur fa fortune fuffit pour 
vivre honorablement , qui ne demande, ne con- 
voke, ne desire rien de plus. Votre richtfie n’eft ni 
dans les difcours publics , ni dans ce que vous 
pofledez , elle eft en vous-metne. Si vous fentez 
^u’il ne vous manque rien , si vous etes content * 
si vos desks font raffasies ou du moins fatisfaits , 
p’en conviens , vous etes riche. Mais si votre mfa- 
tiable cupidite vous fak trouver honn&e toute efpeee 
de lucre ; tandis qu’il n’en eft aucnne qui ne foir 
indigne (a) de votre rang ; si la fraude , Tartifice , 
les prieres, les marches honteux , les extorsions & 
la violence font vos moyens ordinaires ; si vous 
depouiflez nos allies , si vous pillez le trefor public * 
si vous foupirez apr£s les teftaments de vos amis , si 
vous fakes phis, si vous en fuppofei , donnez-vous 
dies preuves de richefle ou de pauvrete ? C’eft dans 
le coeur de I’homme qu’on place la richefle , & non 
pas dansfes coffres. Vainementles vStres fontpleins j 
tandis que je verrai le vuide de votre ame , je ne 
vous croirai jamais riche. Avoir aflez , vaila lame- 
fure des richefles. Un homme a une fille a marier , 
il lui faut de I’argent. En a-t-fl devx? il a befoin de 
plus d’argent. En a-t-il plus de deux ? il lui en faut ' 
encore davantage. S’il en avoh autant queDanaus , 
ii lui faudroit des millions pour y fuffire : car , je 
l’ai deja dit , la richefle eft en proportion avec les 
befoins. Or celui qui a , non pas plusieurs ftlles y - 
mais une foule de passions capables d’engloutir dans 
un inftant les trelors des Rois, peut-il s’appel[qr . 
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'tpim intelligimus divitem f aut , hoc vtrbum , in quo 
homine ponimus ? opinor in eo , cut tanta pojfessio 
tjl , ut ad liber aliter vivendum facile contentus sit ; 
qui nihil quterat , nihil appetat , nihil optet amplius. 
Animus opertet tuus te judicet divitem , non homi- 
num fermo , neque pojfessiones tuce : nihil sibi deejfe 
putet , nihil curet amplius. Satiatus. ejl , aut conten- 
tus etiam petunia ? concedo , dives es : sin autem 
propter aviditatem pecuniae, nullum quteflum turpem 
putas , quum ijii ordini ne honejlus quidem possit ejfc 
ullus ; si quotidie fraudas , decipis , pofcis , pacijcc- 
ris , aufers , eripis : si focios fpolias , aerarium expi- 
las : si tejl amenta amicorum exfpeflas , aut ne exf- 
peElas quidem , at ipfe fupponis ; hcec utrum abun- 
. dantis , an egtntis signa funt ? Animus hominis , 
dives , non area appellari folet : quamvis ilia sit 
plena , dum te inanem videbo , divitem non putabo : 
etenim ex eo , quantum cuique fatis ejl , metiuntur ho- 
mines divitiarum modum. Filiam quis habet ? pecu - 
nid ejl opus. Duas? majore. Plures ? majore etiam . 

Et si ,* ut aiunt Danai , quinquaginta sint filite ; 
tot dotes magnam quatrunt pecuniam : quantum enim 
cuique opus tjl , ad id accommodatur , ut ante dixi y 
divitiarum modus. Qui igitur non filias plures , fed 
innumerabiles cupiditates habet , quae brevi tempore 
maximas copias txhaurire possint > hunc quomodo 

(«) Da rang de Sdnateur. A Rome , comme chez no*s; 1 
tome indnftrie qui n’avoit que nntdrgt pour motif, dtoit 
att-deffous de la nobleffe. 11 n’y a peut-fitre pas de prdjugS 
plus pdopre it la maintenir dans fa puretd , & it la former aux 
grandes vertus , si en m£me temps on avoit fo in de lui donate 
uue meilkure Education, 
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riche, lorfqu’il fent lui*meme fon indigence? You# 
avez dir publiquement que pour etre riche , il faut 
pouvoir entretenir une armee ; ce que depuis long- 
temps la Republique peuta peine taire, avec tous 
fes revenus. Vous ne ferez done riche que lorfque 
vos biens vous rendront affez pour pouvoir fou- 
doyer six legions , & de gros corps de troupes 
auxiliaires , tant cavalerie qu’infanterie. Vous ea 
convenez done , vous n’etes pas riche , puifque 
vous £tes si loin du terme de vos desirs. Aussi vous 
n’avez jamais cache votre pauvrete , ou plut&t votre 
mi fere. 


C H A P I T R E II. 

L e s moyens legitimes de gagner , tels que font 
le commerce , l’induftrie de fes efclaves , les fermes 
de l’£tat , annoncent le befoin dans ceux qui les 
exercent. De m6me , lorfque je vois des accufateurs 
& des juges s’attrouper dans votre maifon ; les 
coupables qui ont de I’argent , employer votre 
credit pour corrompre la juftice ; la venalite (a) de 
votre eloquence ; les dignites mifes a Tenchere ; 
ces affranchis que vous envoyez pour piller les 
provinces , & les miner par des prdts ufuraires ; 
vos voisins chafles de leurs foyers ; nos campa- 
gnes defolees ; vos focietes de commerce avec 
des efclaves , des affranchis & des diens ; tant de 
possessions abandonnees; tant de riches citoyens 
proferits ; tant de villes inondees de fang j cette 
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tgo appellabo divitem , quum ipfe etiam egere ft 
fentiat ? Multi ex te audierunt , quum diceres , 
tieminem ejfe divitem , nisi qui cxcrcitum alere pojfet 
fuis fruElibus ; quod populus Romanus lands veRi- 
galibus jampridem vix potefl. Ergo hoc proposito , 
tiumquam eris dives ante , qudm tibi ex tuis poffes « 
s'tonibus tanium reficiatur , ut eo lueri fex legio - 
nes , & magna equitum ac peditum auxilia possis. 
Jam fateris igitur non ejfe te divitem , cui tantum 
desit , ut expleas id , quod exoptas. ltaque ijlam 
paupertatem , vel potiiis egeflatem ac mendicitatem 
tuam numquam obfcure tulifii . 


CAPUT II. 

N-, M ut Us , qui hontfie rem quarunt merca - 
turis faciendis , Speris dandis , publicis fumendis , 
intelligimus opus ejfe queesito ; sic , qui videt domi 
tux pariter accufatorum atque judicum confociatos 
greges , qui noctntes & pecuniofos reos eodem te 
auEtere corruptelam judicii molientes , qui tuas met - 
cedum paEliones in patrociniis y inttrctssiones pecu- 
niarum in coitionibus candidatorum , dimissionts 
libertorum ad defantrandas diripitndafque provin- 
cial ; qui expulsiones vicinorum , qui latrocinia in 
agris , qui cum ferVts , cum liberlis , cum olientibus 
focietates , qui pofftssiones vacuas , qui projcriptio - 
nes locupledum , qui cades municipiorum , qui illara 

(a) La loi dlfendoit aux orateurs de rccevoir aucune efpece 
de falaire. 
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moiffon ( 4 ) que vous fites fous Sylla \ tant de teftaP 
ments fuppofes ; tant d’hommes que vous aver fait 
perir ; ce trafic que vous faites de toutes chofes , 
des enrblements, desdecrets , de votre fuffrage , du 
fuffrage d’autrui, de votre voix , de votre silence,' 
de la juftice & de vous - m£me ; ne dois-je pas 
reconnoitre en vous un homme qui avoue fon 
betoin ? Or , peut-on appeller riche celui qui eft 
dans le befoin? Le fruit des richeffes eft dans I’abon- 
dance , & la plenitude des desirs eft la preuve de 
l’abondance : or c’eft un point oii vous n’arriverei 
jamais ; done vous ne ferei jamais riche. Comme 
vous meprifei ma fortune , qui en effet eft peu de 
chofe felon l’opinion , rien pour vous , mais after 
pour moi ; j’irai au fait , fans me citer pour exem- 
ple.> fivaluons & comparons : lequel vaut mieux? 
1’argent que Pyrrhus offroit a Fabricius, ou le desin- 
tereffement de cet illuftre Romain qui rejetoit fes 
offres? I’or des Samnites , ou la reponfe de (b) M. 
Curius ? l’heritage de Paul £mile , ou la generosite 
du fecond Africain , qui cede fes droits a fon frere 
Q. Maximus? Ces grands traits de vertus valent 
mieux que toutes les richeffes. S’il eft vrai que l’hom- 
me le plus riche eft celui qui poffede les chofes 
d’un plus grand prix , eft-il douteux que la vertu 
ne foit une richeffe ? C’eft le plus beau des domain 
nes , le plus precieux des trefors. 

(o) II entend par le mot de moiffon , let biens des proferits j 
dont Craffus s’ltoit enriebi. 
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Sullavi temporis mtjfem recordetur , qui ttjlamenta 
fubjefla , qui Jublatos tot homines , qui dtniqut om • 
nia venalia , deleflum , decretum , alienam , fuam 
fententiam , forum , domum , vocem , silentium ; quis 
hunc non putet confiteri , sibi quasito opus ejfe ? 
cui autem queesito opus sit , quis umquam hunc verb 
dixerit divitem ? Ejl enim divitiarum fruflus in co- 
pies : copiam autem declarat fatietas rerum , atque 
abundantia ; quam tu quoniam numquam ajfequere , 
numquam omnino •esfuturus dives. Meam autem quo- 
niam pecuniam contemnis , & refit ( ejf enim ad 
vulgi opinionem mediocris ; ad tuam , nulla ; ad 
meam , modica ) de me silebo : de re loquar. Si cert • 
fenda nobis , atque ajlimanda res sit , uiritm tandem 
pluris a/limemus pecuniam Pyrrhi , quam Fabricia 
dabat , an continentiam Fabricii , qui illam pecuniam 
repudiabat ? utriim aurum Samnitum , an refponfum 
M’. Curii ? her edit at tm L. Pauli , an liberalitattm 
Africani , qui cjus hereditatis Q. Maximo fratri 
partem fuam concessit ? Hac profeflb , qua funt 
fummarum virtutum , pluris ajlimanda funt , qudm 
ilia qua funt pecunia. Quis igitur ( si quidem , ut 
quifque , quod plurimi sit , pessideat , ita divitissi- 
mus habendus sit ) dubitet , quin in virtufe divitia 
sint ? quoniam nulla pojfessio , nulla vis auri 
argenti pluris , qudm virtus , ajlimanda ejl. 

(b) II rlpondit aux Ambafladeurs des Samnites qn'il aimoli 
mieux commander i ceux qui poflldoient Tor qu’iis lui appor? 
toient, que dele ponder lui- mime.' 
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CHAPITRE III. 

Cr rands dieux ! les hommes ne comprennent 

f ias combien eft riche le fonds de l’economie ! c’eft 
e fafte que j’attaque maintenant ; il ne s’agit plus de 
la cuptdite. 11 a six cents (<*) fefterces de revenu , 
& je n’en ai que cent. Mais pour un homme qui 
decore f«s maifons de’plaifance de lambris dores & 
de paves de marbre , qui n’a jamais after de ftatues , 
de tableaux , de meubles , cThabits , ce revenu eft 
peu de chofe , non-feulement pour fon courant , 
mais pour fes charges. Au contraire , eti fupprimant 
les depenfes de luxe , dans le peu que j’ai , je trouve 
du fuperflu. Or quel eft le plus riche , celui qui a 

{ ilus qu’il ne lui faut , ou celui qui n’a pas aflez f 
’homme qui eft dans la difette , ou celui qui eft 
dans I’abondance ? le poffefleur de ces richeffes , 
dont l’entretien coute d’autant plus , qu’elles font 
plus accumulees , ou le proprietaire d’un fonds qui 
le foutient par fon produit ? Mais que dis-je ? infefte 
peut-^tre , au moms en partie , des erreurs du sie«. 
cle , par la faute des temps & des moeurs , eft-ce 
de tnoi que je dois parler ? M. Manilius , car i! 
ne faut pas toujours citer les Curius & les Lufci- 
nus (6) ; M. Manilius , dis-je , fut pauvre , puifqu’i! 
n’avoit qti’une petite maifon dans le quartier des Ca- 
renes , & un petit bien dans le territoire de Labi- 
cum. Sommes-nous plus riches , nous qui pofledons 
davantage i Plut aux dieux 1 mais on mefure la 
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CAPUT III. 

O Dili mmortales ! non intcllrgunt homines J 
qudm magnum vefligal sit parcimonia : venio tnim 
jam ad fumptuofos ; relinquo ifium quafiuofium. Capit 
ille ex fids preedits fexcenta fefiertia , ego centena 
ex meis ; illi aura t a ttEla in villis , & fola mar - 
morea facicnti , 6* signa , tabular , fupelledilem , 6* 
veficrh infinite concupifcend , non modb ad fruElum 
ille efi fumptvs , fed etiam ad fiznus , exiguus. Ex 
meo tenui vefligali , detraElis fiumptibus cupiditatis t 
illiquid etiam redundabit. Uter igitur efi divider , 
eui deefi , an cui fuperat ? qui eget , an qui abun- 
dai ? cujus pojfessio quo efi major , eo plus requirit 
ad fie tuendam ; an qua fiuis fe viribus fufiinet J* 
Sed quid ego de me loquor ; qui morum ac tens ' • 
porum vitio aliquantum etiam ipfe fortajfe in hujui 
feculi errore verfer ? M\ Manilius patrum nofirorum 
memorid ( ne femper Curios 6* Lu/cinos loquamur'j 
pauper tandem fuit : habuit enim adiculas in Cari* 
nis , & fundum in Labicano, Nos igitur dividores t 
qui plura habemus ? Utinam quidem ! fed non 
afiimadone census , verum viflu atque cultu terms - 

(a) I! veut parler des grants, fefterces qui valoienlt enviroa 
foixante-trois livres de notre raonnoie. 

(*) C’eft un furnora de Fabricius. 
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richefle d’un homme par fa depenfe , & non par 
fes revenus. Desirer peu , c’eft etre riche ; epar- 
gner , c’eft fe faire un revenu ; etre content de ce 
qu’on a , c’eft la fortune la plus grande & la plus 
iolide. Si ces habiles eftimateurs preferent a tout 
autre bien les prairies & certaines terres laboura-; 
bles , parce que ce font des fonds raoins cafuels 
que dire de la vertu , que ni la violence , ni l’adreffe 
ne peuvent nous ravir ; qu’on ne peut perdre ni 
fous les flots ni par les flammes ; que le changement 
des temps & des faifons ne fauroit ajterer ? Elle 
feule eft la veritable richeffe ; elle feule eft un bien 
liable , & qui rend au centuple. Avec elle , on 
eft content de ce qu’on a , ce qui eft le propre 
des richeffes. Le prefent fuffit ; on ne desire rien 
de plus , on ne fent ni difette , ni befoin. Au con- 
traire , les mechants & les avares , devores fans 
ceffe de nouveaux desirs , ne poffedant que des 
chofes dependantes de la fortune & du hazard , 
des biens toujours infuffifants , loin de meriter le 
nom de riches, ne doivent £tre regardes que com^ 
me des hommes pauvres & difetteux. 
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natur pecunia modus. Non effe cupidum , pec unis 
eft : non effe emacem , vcEligal eft contentum verb 
fuis rebus effe , maxima funt certissimaque divitia. 
Jitenim si callidi rerum aftimatores , prata & areas 
quafdam magno aftimant , quod ei generi poffessio- 
hum minimi quasi noceri poteft ; quanti eft afti- 
manda virtus , qua nec eripi , nec furripi poteft • 
nequt naufragio , neque incendio amitdtur ; nec 
tempeftatum , nec temporum permutations mutatur ? 
qua. praditi qui funt , foli funt divites : foli enim 
possident res & fruEluofas , & fempiternas ; folique 
( quod eft proprium divitiarum ) contend funt rebus 
fuis. Satis effe putant , quod eft ; nihil appetunt t 
nulld re egent , nihil sibi deeffe fentiunt , nihil requ't* 
runt, lmprobi autem , 6 * avari , quoniam incertas , 
atqut in cafu positas pojfessiones haben( , & plus 
femper appetunt , nec eorum quifquam adhuc inventus 
eft , cui , quod haberet , ejfet fads , non modb non 
copiosi ac divites , fed et\atn inopes ac pauperes 
txiftimandi funt , 
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S C I P I O N PARLE. 


CHAPITRE PREMIER. 

D fe s que je fus arrive en Afrique , etant, com- 
me vous favei, tribun (<j) attache a la quatrieme 
legion ; fous le conful M. Manilius ; mon premier 
foin fut cTaller voir Massiniffa (£) ce prince qui 
etoit a jufte titre Tintime ami de notre maifon. D&s 
qu’il me vit , il m’embraffa en pleurant ; enfuite 
levant les yeux au ciel, Graces immortelles vou$ 
foient rendues, dit - il, facre Soleil , & vous tous , 
Dieux celeftes, qui me faites voir, avant que je 
meure , dans mes etats & dans mon palais , P. Cor- 
nelius Scipion , dont le nom feul me rejouit : car 
j’ai toujours prefent a mon efprit l’homme de 
bien , le heros (c) qui l’a porte. Enfuite je m’in- 
formai des affaires de fon royaume ; il me demanda 
des nouvelles de notre Republique : la convention 
fut longue , & remplit le refte du jour. Apr£s un 

(a) Il y avoit plusieurs tribuns attaches a la m£me legion , Sc 
qui la commandoient a tour de rule. 
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SOMNIUM 

SCIPION’IS. 

SCJPXO LOQUITUR. 


CAPUT PR1MUM. 

u u M in Africam venijftm , M\ Manilla 
consult ad quartam legionem iribunus ( ut fciiis ) 
militum ; nihil mihi potius fuit , qudm ut Masinif- 
fam convenirem , regent familhx nojlree juflis de c ou- 
sts amicissimum. Ad quern ut veni , complexus me 
fenex coll aery mavit , aliquantoque pojl fufpexit in 
caelum : & Grates , inquit , tibi ago , fumme Sol , 
vobifque reliqui ccelites , quod ante qudm ex hac 
%>ita migro , confpicio in meo regno , & his t eft is 
P. Cornelium Scipionem , cujus ego nomine ipfa 
recreor ; ita numquam ex animo meo difeedit illius 
optimi atque inviftissimi viri memoria. Dfinde ego 
ilium de fuo regno , ille me de nofira republica per- 
CunElatus efl ; multifque verbis ultro citroque habi- 
fis , ille nobis confumptus ejl dies. Pofi autem regia 

S Roi d; Numidie. 

Le premier Afncain , qui vainquit Annibal , & forqa 
Caxtbage a demander la paix. 
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repas magnifique , nous pafiames une partie de la 
nult a difcourir ; MassinifTa parlant toujours de Sci- 
pion l’Africain , dont il n’avoit oublie aucune aftion , 
aucune parole. Eafin etant alles nous repofer , la 
fatigue du voyage & d’une si longue veille, fit que je 
m’endormis plus profondement qu a l’ordinaire. - 
Alors, & fans doute parce que nous en avions 
long-temps parle ; car affez fouvent les idees & les 
difcours de la journee occasionnent pendant -la nuit 
des fonges comme celui d’Ennius qui crut voir Ho- 
mere en dormant , parce qu’il s’en occupoit & qu’il 
en parloit fans ceffe j alors , dis-je , Scipion (a) 
fe montra a moi fous ces traits que me rappelloit 
fon portrait plus qu* fa perfonne. Je le reconnus , & 
je fremis : mais il me dit , Raffurez-vous , mon fils , 
ceffez de craindre , & gravez dans votre memoire 
ce que je vais vous dire. 


CHAPITRE II. 

o y e z - v'o u s cette ville qui , foumife par 
mon bras au peuple Romain , rallume la guerre, 
ne peut fe tenir en paix ? Or il me montroit Car- 
thage , d’un lieu elev£ , feme d’etoiles , radieux , 
eclatant. C’eft contre elle que vous marchez main- 
tenant prefque comme simple foldat. Dans deux 
ans , decore du titre de conful , vous la detruirez 
de fond en comble , & vous aurez a titre de con- 
quete , le nom que vous portez a titre d’heritage. 
Apres avoir renvcrfe Carthage, obtenu les hon- 

apparatu 
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dpparatu accepti , fermonem in multam nottem pro - 
duximus , quum fenex nihil nisi de Africano loquc~ 
rttur , omniaque ejus non fatta folum , fed etiam 
ditto, merninijfet. Deinde , ut cubitum difcefsimus , me 
fejfum de via , & qui ad multam nottem vigdaffcm , 
arttior , qudm folebat , fomnus complexus eft. 

Hie mihi '( credo equidem ex hoc , qubd eramus 
locuti ; fit eni/n fere, ut cogitationes fermonefque 
noftri pariant aliquid in fomno tale , quale de 
Homero feribit Ennius , de quo videlicet fxpissime 
vigilant folebat cogitare , & loqui ) Africanus fe 
oftendit ed forma , qua mihi ex imagine ejus , qudm 
ex ipfo , erat notior : quern ut agnovi , equidem co- 
horrui : fed ille , Ades , inquit , animo , & omitte 
tfmorem , Scipio , 6* qua dicam , trade memorise. 


CAPUT II, 


V. 


i d es y z illam urbem , quet parere populo Ro~ 
mano coatta per me , renovat priftina bella , nec 
poteft -quiefeere ? ( oftendebat autem Carthaginem de 
excelfo , & pleno ftellarum , illuftri & claro quodam 
loco j ad quam tu oppugnandam nunc venis pene 
miles. Hanc hoc biennio eonful evertes , eritque cogno- 
men id tibi per te partum , quod habes adhuc a nobis 
Hereditarium. Quum autem Carthaginem deleveris , 

(a) C’eft le premier Africain qui fe montre & celui qui 
parle , lequel dtoit fils naturel de Paul £mile, & fils adopt# 
4’qn Scipion , dont le premier Africain droit pere. 
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neurs du triomphe , exerce la charge de cenfeur, 
visite , par ordre de la Republique , I'Egypte , la 
Syrie , l’Asie & la Grece , vous ferez encore elu 
conful , fans l’avoir demande , & par la ruine de 
Numance , vous terminerez une guerre tr&s-peril- 
leufe. 

Mais apr&s que vous aurez ete porte en triomphe 
au Capitole , vous verrez la Republique agitee par 
les pratiques d’un de mes (a) petits-fils. C’eft 
alors , vainqueur de Carthage , qu’il faudra mon- 
trer a votre patrie ce que peuvent votre genie * 
votre courage , votre fagefle. Ici je vois la mar- 
che des deftinees , pour ainsi dire , ambigue. 
Car lorfque votre vie aura embrafle huit fois fept 
revolutions du foleil , & que du concours de ces 
deux nombres , tous les deux , mais pour deux rat- 
ions differentes , reputes parfaits , aura refulte la 
iomme fatale de vos jours ; tous les yeux fe tour- 
neront de votre cbte , votre nom fera dans toutes 
les bouches : le Senat , tous les gens de bien , les 
allies , les Latins vous regarderont comme leur Dien 
tutelaire ; vous ferez l’efperance & 1’appui de l’£tat. 
En un mot, nouveau Diftateur , il vous faudra raffer- 
mir la Republique \ si cependant vous echappezaux 
mains impies ( b ) de vos proches. Ces derniers mots 
arracherent un cri a Lelius , & de profonds foupirs 
a tous les autres ? mais Scipion , Ne m’dtez pas de 
mon fommeil , dit-il , avec un fourifc tranquilly , 
ypntjnuons , & ycoutez. 
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triumphum egeris , cenforque fueris , & obieris lega - 
tus uEgyptum , Syrian , Asian , Grezciam , deli - 
gere iterurn conful abfcns , bellumquc maximum confi- 
des , Numantiam exfcindes. 

Sed quum eris cunu Capitoltum inveflus , o fie ri- 
des rempublicam perturbaiam consiliis nepotis mei. 
Hie tu , Africane , oflendas oportebit patriae lumen 
animi , ingenii , consiliique tui. Sed ejus temporis and - 
pitem video quasi fatorum viam : nan quum eetas tua 
feptenos 0 flies foils anfraclus reditufque converterit t 
duoque hi numeri , quorum uterque plenus , alter , 
altera de caufa , habetur , circuit u naturali fummam 
tibi fatalem confecerint £ in te unum , atque in tuum 
nomen , fe tola convertet civitas : te fenatus , te omnes 
boni , te focii , te Latini intuebuntur : tu eris unus , 
in quo nitatur civitatis fiilus : ac ne multa , dictator 
rempublicam confiituas oportet , si impias propin- 
quorum manus ejfugeris. Hie quum exclamajfet Let - 
lius , ingemuiffentque ceteri vehemtntius ; leniter arri- 
dens Scipio , Quecfo , inquit ne me e fomno excitetis , 
& parum rebus : audite cetera. 

■ (a) Tiberius Gracchus, fils de Corndlie , fille de cet Africain. 
( b ) On foupconna fa lemme, foeur de ceTibdrius Gracchus, 
de l’avoir empoifonne. 

Mij 
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CHAPITRE'HI. 

Ma. s afin de vous encourager a fervir la pa« 
trie , fachei , mon fils , qu’il eft dans le del un lieu 
referye a ceux qui l’ont defendue , confervee , 
aggrandie , dans lequel ils jouiffent d’un bonheuF 
eternel : car de tout ce qui fe fait fur la terre , il 
n’eft rien de plus agreable au Dieu fupreme (a) qui 
regir cet univers , que ces corps , ces focietes lega* 
les qu'on appelle cites : c’eft dans ce lieu , d’ou ils 
font defcendus , que reviennent ceux qui les diri- 
gent & qui les confervent. 

Ici , quoiqu’effraye , moins de la crainte de la 
mort , que d’avoir a redouter ma famille , je lui de-r 
roandai cependant si lui-meme , mon pere Paulus , 
& plusieurs autres que nous croyions morts , vivoient 
encore. Oui , dit-il, ceux-la vivent , qui fe font 
echappes de leurs corps , comme d’une prifon. Au 
contraire, ce que vous appellei la vie , n’eft qu’une 
veritable mort. Ouvrez les yeux , voyez Paulus qui 
vient a vous. Je le vis en effet : aussi-t6t je verfai 
un torrent de larmes. 

Il m’embrafte , il rjie prodigue fes carefles , il 
pl’ordonne de fecher mes pleurs. Db qu’ils m ? eu? 
rent laifle la liberte de parler: 0 le plus faint , & 
le meilleur des peres, m’ecriai-je , puifque c’eft ici 
qu’on vit veritablement , comme je l’apprends de 

JaJ Ce? mots Pens fummus , Dcus prinftps , indiquent UR 


' 
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CAPUT III. 

t D qub sis t Africans t alacriof ad tutandam 
rempublicam , sic habcto : Omnibus , qui patriam 
rConfervarint , adjuverint , auxerint , cerium e/[e in 
ccelo definitum locum , ubi beati avo fempiterno 
fruantur : nihil ejl enim illi principi Deo , qui om- 
nem hunc mundum regit , quod quidem in terris 
fiat , acceptius , quam concilia catufque hominum 
jure fociati , qua civitates apfdlaritur : harum 
reflores 6* confervatores hinc profetli , hue rever - 
tuntur. 

' HU ego , etsi eram perterritus non tarn metu 
mortis , quam insidiarum a meis , quasivi tamen , 
viveretne ip/e & Paulus pater , & alii , quos nos 
ex/iinElos arbitraremur. Immo verb t inquit, ii vivunt , 
qui ex corporum vinculis , tamquam e carcere , evo- 
laverunt ; veftra verb , qua dicitur vita , mors ejl : 
quin tu adfpicias ad te venientem Paulum pattern . 
Quern ut vidi , equidem vim lacrymarum profudi . 

llle autem me complexus , atque ofculans , fieri 
prohibebat. Atque ego ut primiim fletu repre/fo loqui 
po/fe ccepi , Quafo , inquam , pater fandissime atque 
optime , quoniam hac ejl vita ( ut Africanum audio 

Dieu d’un ordre fupdrieur & a ces fubftances divine* donl 
Cicdron croyoit que les aflres fctoient animds , & a nos ame* 
done il faifoit des Dieiu. 

Miij 


Digitized by Googl 



270 L E S 0 N G E 

l’Afrlcain , pourquoi demeure-je fur la tecre ? que 
tarde-je de venir vous joindre? il n’en eft pas ainsi, 
dit-il. Car si ce Dieu , dont tout ce que vous voyei 
eft le temple , ne vous delivre des chaines de ce 
corps , l’entree de ce lieu ne peut vous etre ou- 
verte. Les hommes ont ete faitspour prendre foin de 
ce globe que vous voyex au milieu de ce temple , 
& qu’on nomme terre. 11 leur a ete donne une ame , 
portion de Ces feux eternels que vous appellez aftres 
& etoiles : corps fpheriques & ronds , animes par 
des efprits de nature divine , ils parcourent leurs 
cercles avec une vqgfle inconcevable. 

Vous devexdonc, vous & tons ceux qui crai- 
gnent les Dieux , laifler votre ame a la garde de vo- 
tre corps , & ne pas fortir de la vie , fans le conge de 
celui par qui vous vivei , afin de n’etre pas comme 
transfuges du pofte que Dieu vous assigne. Mais 
vivei comme Scipion , & comme moi qui vous ai 
donne le jour : foyei jufte ; ayei de la piete , beatt- 
coup envers vos parents , & plus encore envers la 
patrie. Voila le chemin qui mene au ciel & dans 
le fejour de ceux qui ont deja vecu, & qui , dega- 
ges du corps , habitent ce lieu que vous voyez. 

C’etoit ce cercle brillant & environne de feux , 
que vous appellez , comme les Grecs , la voie 
laftee: De-la , portant mes regards de tous les c6- 
tes , je ne voyois que des objets d’une beaute 
merveilleufe. 

Je decouvrois des etoiles, que nous n’avons 
jamais vues d’ici , & toutes avoient une gran- 
deur , que nous ne leur avons jamais foupijonnee* 
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dicere ) quid moror in terns ? quin hue ad vos venire 
propero ? Non eft ita , inquit ille : nisi enim Deus 
is , cujus hoc templum eft omne quod confpicis , iftis 
te corporis cuftodiis liberaverit , hue tibi aditus pa— 
tere non poteft. Homines enim funt hac lege generati % 
qui tuerentur ilium globum , quern in hoc templo 
medium vides , qua terra dicitur ; hifque animus da - 
tus eft ex illis fempiternis ignibus , qua sidera & 
ftellas vocatis : qua globofa , & rotunda , divinis 
animata mentibus , circulos fuos orbefqut conftciunt 
celeritate mirabili. 

Quare 6" tibi , Publi , & piis omnibus retinendui 
eft animus in cuftodia corporis ; nec injuffu ejus , a 
quo ille eft v obis da tus , ex hominum vita migran- 
dum eft , ne munus humanum assignatum a Deo 
defugijje videamini. Sed sic , Scipio , ut avus hie 
tuus , ut ego , qui te genui , juftitiam cole , 6* piej 
tatem ; qua , quum sit magna in parentibus 6» pro - 
pinquis , turn in patria maxima eft. Ea vita , via 
eft in ccelum , & in hunc catum eorum , qui jam 
vixerunt , & corport laxati , ilium incolunt locum , 
quern vides. 

Erat aulem is fplendidissimo candore inter flammas 
circulus elucens , quern vos , ut a Graiis accepiftis 1 
orbem laEleum nuncup atis : ex quo omnia mihi con — 
tcmplanti , praclara cetera 6* mirabilia videbantur. 

Erant autem ea ftella , quas numquam ex hoe 
loco vidimus ; & ea magnitudines omnium , quas , 
ejfe numquam fufpicati fumus : ex quibus erat ills 

M iy 
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La plus eloignee du del » & la plus voisine de la 
terre , celle qui brilloit d’une lumiere empruntee , 
etoit la plus petite. A legard des autres, la terre n’eft 
rien en comparaifon. Elle me parut si peu de chofe , 
que feus honte de notre empire , qui n’en eft , pour 
ainsi dire , qu’un point. 


CHAPITRE IV. 

o m m e je ne celTois de la regarder , Jufques 
a quand , me dit Scipion , votre ame fera-t-elle 
fixee fur cet objet ? ne considerei-vous pas dans 
quels temples vous etes venu ? Voyei ce Tout mer- 
veilleux , compofe de neuf cerdes , ou plutbt de 
neuf globes. Celui qui embraffe tous les autres , 
qui les affujettit par fa pression , eft le siege du Dieu 
fouverain. La font attachees les etoiles fixes , dost 
le mouvement eternel eft le meme que celui de ce 
globe : enfuite viennent fept autres fpberes , qui fe 
meuvent d’un mouvement de retrogradation. II y en 
a une pour la planete que nous appellons Saturne ; 
elle eft fuivie de cette conftellation brillante Sc amie 
de l’homme , qu’on appelle Jupiter : a celle-ci fuccede 
Mars , dont les feux mena^ants effrayent la terre. 

Plus bas , a peu pres au centre , eft le Soleil , roi 
& moderateur des aftres , ame du monde , principe 
de fon harmonie , corps immenfe , dont la lumiere 
eclaire Sc remplit tout: Venus &Mercure lui fervent 
comme de cortege. La Lune eclairee des rayons du 
Soleil , fait fa revolution dans le cercle fuiyant. Au-; 
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minima t qua ultima a calo , citima terris , luce 
lucebat aliend. Stcllarum autcm glob I term rnagni- 
tudinem facile vincebant* Jam ipfa terra ita mihi 
parva vifa ejl , ut me imperii ■ noflri , quo quasi 
punElum ejus attingimus , paniieret. 


CAPUT IV. 

O 

V AM quum magis intuerer , Queefo , inquit 
Africanus , quoufque humi defixa tua mens erit ? 
nonne adfpicis , qua in templa veneris ? novem 
tibi orbibus , vel potius globis , connexa funt omnia z 
quorum unus ejl ccelejlis , extimus , qui reliquos omnes 
complcBitur , fummus ipfe Deus , arcens & continent 
ceteros ; in quo injixi funt illi , qui volvuntur , 
flellarum curfus fempiterni : cut fubjefli funt feptem , 
qui verfantur retro contrario motu , atque calum : 
ex quibus unum globum possidet ilia , quam in- 
terns Saturniam nominanl : delude efi hominum 
generi profperus & falutaris ille fulgor , qui dicitur 
Jovis : turn rutilus horribilifque terris * queue 
Martem dicitis. 

Delude fubter medium fere regionem Sol obtinef y 
dux , & princeps , 6 * moderator luminum reliquomm r 
mens mundi , & temperatio , tantd magnitudine , ut 
cunEla fud luce illujlret , & compleat : hunc ut 
eomites confequuntur , alter Veneris , alter Mercurii 
curfus : in injjmoqus orbe- Luna > radiis Solis . ao 

M-v 
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deffous tout eft mortel & periflable , excepte les ames 
dont les Dieux ont fait prefent a I’efpece humaine ; 
plus haut tout eft eternel. Pour la terre , placee au 
milieu , dans la neuvieme des fpheres , c’eft une 
made immobile , vers laquelle tendent naturelle*-, 
ment tous les corps pefants. 


CHAPITRE V. 

JEnchant£ de ce fpe&acle , je ne revins a 
moi que pour m’ecrier, Qu’eft-ce ? quel concert 
aussi agreable qu’eclatant frappe & remplit mon 
oreille ? C’eft , dit-il , celui qu’executent ces fphe- 
res , par des vibrations & des mouvements qui, fe 
fuccedant par intervalles inegaux , mais combines , 
font , par le melange des fons aigus & des fons 
graves , des accords regulierement varies. Car de 
si grands mouvements ne peuvent fe faire en silence , 
& felon les regies de la nature , de deux fons extre- 
mes , l’un doit etre aigu & Pautre grave. 

C’eft pourquoi le ciel des etoiles fixes qui .eft 
au fommet, dont la revolution eft la plus rapide , 
rend un fon aigu & precipite ; au contraire le plus 
grave eft celui du cercle lunaire qui eft le plus bas. 
Pour la terre , qui eft le neuvieme globe , releguee 
dans la plus bafle des regions , au milieu de Punivers, 
elle y eft eternellement immobile. A l’egard des 
autres huit fpheres , dont deux (a) ne font qn’un 

(«) L’orbe des Etoiles & celui de la lune , qui font a l’ottavc 
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Cenft convertitur : infra autem jam nihil eft , nisi 
tnortale & caducum , prater animos generi hominum »• 
muncre deorum datos. Supra lunam funt aterna 
omnia. Nam ta , qua, eft media , & nona tellus r 
neque movetur r 6* inftma eft , & in earn feruntu 
Omnia fuo nutu ponders. 


CAPUT V. 

v j E quum intuerer ftupens , ut me recepi r 
Quid ? hie , inquam , quis eft, qui complet aures- 
meas tantus & tarn dulcis / onus ? Hie eft , inquit 
ille , qui intervallis conjunflus imparibus , fed ta- 
men , pro rata parte , ratione diftinElis , impulfu & 
motu ipforum orbium ejftcitur ; qui acuta cum gra~- 
vibus temperans , varios aquabiliter concentus ejfi~- 
cit : nee enim silentio tanti motus incitari poffunt r 
& natura fert , ut extrema ex altera parte graviter r 
ex altera autem acute fonent. 

Quam ob caufam fummus ille ceeti ftellifert 
curfus , cujus conversio eft concitalior , acute & 
excitato movetur fono : gravissimo autem hie lu- 
naris atque infimus : nam terra , nona , immobilii: 
manens , imd fede femper haret , complexa medium 
mundi locum, llli autem oElo curfus , in quibus eadetw 

]'un de l’autre i J moms que Cicdron n’ait veuki dire qne ler- 
fpheres de Mercure & de V6nus , ayant mdma d^grd de mou* 
vement , &oient a l’uniffon. C’eft au lefteur judicieuxa choisif 
telle des deux explications qui tui agrde le plus.. 

M vj 
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meme accord; elles rendent fept fons en fept temps 
differents; nombrequi eft comme le noeudde toutes 
chofes. Cell en imitant cette harmonie , ou avec 
Ieurs inftrumems , ou par les accents de leur voix , 
que quelques hommes fe font ouvert le chemin qui 
ramene au cieF , de meme que ces genies fublimes 
qui , fur la terre , ont cultive les fciences divines. 

Ce bruit , qui remplit Foreille , l’endurcit ; aussi 
c’ eft le plus foihle de tous. vos fens. C’eft ainsi 
que le peuple voisin de ces chutes du Nil , qu on 
appelle Catara&es , ou ce fleuve precipite fes eaux 
du fommet des plus hautes montagnes , eft aflourdi 
par l’exces du bruit. 11 eft aussi impossible a notre 
oreille de foutenir celui qui eft le produit de cette 
vitefle infinie de l’univers * qu’a l’oeil de fixer le 
foleil , & de resifter a l’impression de fes rayons.. 
J’admiroii toutes ces chofes , & cependant je tour- 
nois de temps en temps mes regards du c6te de la 
terre. 


CHAPITRE VL 

J e vois , me dit alors l’Africain , que vos yeux 
cherchent encore cette demeure des mortels. Si 
elle vous paroit petite , comme efFeftivement elle 
l’eft , apprenez a la meprifer, & a vous elever vers 
le ciel. Quelle gloire digne de remplir vos desirs 
pouvex- vous acquerir parmi les hommes ? Vous 
voyez que cftte terre n’eft habitee que de loin a 
loin, dans qqelques lieux etroits , qui font comme 
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vis ejl duorum , feptem ejfciunt dijlinflos intervalli * 
fonos ; qui numerus rerum omnium fere nodus ejl i 
quod doEli homines nervis imitati , atque cantibus 9 
aperucre sibi reditum in hunc locum : sicut alii * qui 
prajlantibus ingeniis , in vita humana , divina jludia 
coluerunt . 

Hoc fonitu oppleta aures hominum obfurduerunt 
nee ejl ullus hebetior fenfus in vobis : sicut ubi 
Nilus ad ilia x qua Catadupa nominantur , praci- 
pitat ex altissimis montibus , ea gens , qua ilium 
locum accolit , propter magnitudinem fonttus , fenfis 
audiendi caret. Hie verb tantus ejl totius mundi 
incitatissimd conversione fonitus . , ul eum aures hc± 
minum capere non possint sicut intueri folem ad~ 
verfum nequitis , ejufque radiis acies vejlra fenfufquc 
vincitur. Hac ego admit ans , referebam tamen oculos 
ad terram identidem* 


CAPUT VL 


T 


u M Africanus , Sentio , inquit , tt fedem etiarti 
nunc hominum ac domum contemplari : qua si tibi 
parva y ut cfl > ita videtur hac ccclejlia femper 
Jpettato ; ilia humana contemnito. Tu enim quam 
celebriiatem fermonis hominum , aut quam expeten - 
dam gloriam confequi potts ? vides habit an in terra 
raris & angujlis in locis ; & in ipsis , quasi maculis , 
ubi habitatur , vajlas folitudines inter jedas : hofque g 
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des taches , repandues au milieu de vaftes folitudes t 
que les peuples ainsi ifoles ne peuvent fe commu— 
niquer ; qu’etant difperfes fans ordre & dans tous 
les fens , vous n’en pouvez attendee aucune renom- 
mee. 

Vous voyez encore cette meme terre comme 
ceinte de quelques cercles qu’on appelle Zones %• 
que les deux extremes , qui ont chacune un des- 
poles pour centre, font tou jours heriffees de glaces r 
tandis que celle du milieu , qui eft la plus grande T 
eft brulee des rayons du foleil. II n’en refte done 
que deux (<z) d’habitables : voici la Zone auftrale , 
dont les peuples etant (i) vos antipodes , font pour 
Vous , comme s’ils n’etoient pas. A l’egard de la 
Zone feptentrionale oii vous etes , considerez com-r 
bien peu vous en occupez : car toute cette por- 
tion , que vous habitez , refferree du c6te du pole , 
plus etendue de l’orient a l’occident , eft comme une 
petite ifle, entouree de cette mer que vous appel-r 
lez la mer Atlantique, la grande mer, l’Ocean , quif 
malgre 1’orgueuil de ces noms, eft, comme vous- 
voyez , bien peu de chofe. 

Voici le Caucafe, & voila le Gange ; or £ 
qui de nous a pu , des Iieux habites & connus , 
porter fa gloire au-dela de ces barrieres ? votre 
nom fera-t-il jamais profere dans les autres parties 
plus reculees de I’orient ou du couchant , du fep- 
tentrion ou du midi ? Ces parties une fois cernees , 
vous voyez de vos propres yeux combien eft petit le 

(a) C’dtoit l'erreur gdndrale de l’antiquitC 


-a. - 
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qui incolunt tenant , non modo intcrruptos ita efle , 
ut nihil inter ipfos ab aliis ad alios manare possit , 
fed partim obliquos , partim averfos , partim etiam 
adverfos flare vobis , a quibus exfpeSare gloriant 
eerie nullam poteflis. 

Cernis autem eamdem tenant , quasi quibufdam 
redimitam & eircumdatam cingulis : e quibus duos 
maximb inter fe diverfvs , & cadi verticibus ipsis 
ex utraque parte fubnixos , obriguiffe pruina vides ; 
medium, autem ilium , & maximum , folis ardore 
torreri : duo funt habitabiles ; quorum auflralis ille , 
in quo qui insiflunt , adverfa vobis urgent vefligia , 
Nihil ad veflrum genus. Hie autem alter fubjettus 
aquiloni , quern incolitis , cerne , quam tenui vos 
parte contingat : omnis enim terra , qua colitur a 
vobis , angufla verticibus , lateribus latior , parva 
quadam infula efl , circumfufa illo man , quod 
Atldnticum , quod magnum , quern Oceanum appel - 
latis in terris : qui tamen tanto nomine , quam sit 
parvus , vides. 

Ex his ipsis cultis notifque tents , num aut 
tuum aut cujufquam noflrum nomen , vel Caucafum 
hunc , quern cernis , tranfeendere potuit , vel ilium 
Gangem tranfnare ? quis in reliquis orientis , aut 
obeuntis folis ultimis , aut aquilonis , auflrive par 
tibus tuum nomen audiet ? quibus amputatis , cernis 

profetdb , quantis in angufliis veflra gloria fe dila- 

/ 

(i) Tons les peuples de la Zone auftrale ne fort pas nos 
antipodes. 11 n’y a que ceux qui nous font dianiltialemcnt 
oppoKs. . 
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theatre de votre gloire ? ceux m£mes qui parlent dd 
vous , combien de temps en parleront-ib ? 


CHAPITRE VII. 

v a n d meme ces homines qui vivront apres 
nous , inftruits par leurs peres de nos grander 
aftions , voudroient les tranfmettre a leurs defcen- 
dants ; - le feu & l’eau eu operant fur la terre ces 
ravages dont les temps font marques t ne permed 
troient pas que notre renommee fut longue , bien 
loin qu’elle puiffe etre eternelle. 

D’ailleurs , qu’importe que l’avenir ptarle de 
vous , puifque vous avei ete ignore des generations 
paflees , peut-etre aussi nombreufes & certainemenr 
meilleures l II vous importe d’autant moins , que 
vous ne pouvei vivre une annee entiere dans le 
fouvenir de ceux qui pourxoient ouir votre nom. 
Le vulgaire mefure I’annee par la revolution du 
foleil , c’eft-a-dire , d’un feul aftre. Mais elle n’elt 
veritablement achevee , que quand tous les aftres- 
font revenus au meme point d’ou ils font une fois 
partis , & qu’apres de longs intervalles , ils ont 
retrace le meme plan de tout le ciel. Or cette 
annee embrafle plus de vos siecles que je ne 
puis dire. Le foleil fembla defaillir & s’cteindre r 
dans le temps que Tame de Romulus s’envola dans 
ces temples : lorfqu’apres le retour de tous les: 
aftres & de tous les signer an point oit ils etoienf 
alor s , il y fouffrira:, a la meme heure * une pareille 
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tari velit. lpsi aute m qui de vobis Loquuntur , qudm 
loquentur diu ? 


CAPUT V I L 

u I N etiam , si cupiat proles ilia futurorum 
hominum deinceps laudes uniufcujufque noflrum a pa- 
tribus acccptas pojleris prodere ; tamen propter elu- 
viones exuftionefque terrarum , quas accidere tempore 
certo neceffe ejl , non mod'o non ctternam , fed ne diu- 
turnam quidern gloriam ajfequi poffumus. 

Quid autem interejl , ab iis , qui poftea nafcett- 
tur , fermonem fore de te , quum ab iis nullus 
fluent , qui ante nati sint , qui nec pauciores , & certi 
meliores fuerunt viri ? quum preefertim apud eos 
ipfos , a quibus audiri nomen noflrum potefi , nemo 
unius anni memoriam confequi possit : homines 
tnim populariter annum tantummodo folis , id eft j! 
unius aftri reditu metiuntur ; quum autem ad idem , 
unde femel profefla funt , cunEla aftra redierint ± 
eamdemqtie totius cctli defcriptionem longis inter-, 
vallis retulerint , turn ille vere verttns annus ap • 
pellari poteft : in quo vix dicere audeo , qudm 
multa fecula hominum teneantur. Namque , ut olim 
deficere fol hominibus exftinguique vifus eft , quum 
Romuli animus hec ipfa in templa penetravit j ita 
quandoque eddem parte fol, eodemque tempore itt— 
turn defecerit , turn signis omnibus ad idem princi- 
plum , ftellifque rtvocatis , expletum annum habtta £ 
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edipfe , Pannee fera complete. Orfachei que d’une 
pareilleannee , la vingtieme partie n’eft pas encore 
ecoulee. 

Ainsi , fans l’efperance de revenir dans cette de- 
meu.e eternelle, centre de tous les biens pour les 
ames vertueufes , a quoi fe reduit cette gloire hu- 
maine , qui n’eft qu’un inftant dans l’annee ? Si done 
vous voulei prendre l’eflbr & elever vos regards 
vers cette patrie eternelle , meprifez les difeours 
du vulgaire ; ne bornei pas vos efperances aux 
recompenfes humaines ; fensible aux attraits de la 
vertu , allez par elle au folide honneur. C’eft aux 
hommes a voir ce qu’ils doivent dire de vous : ce 
tju’il y a de certain , c’eft qu’ils en parleront ; mais 
leurs difeours n’iront point au-dela des bornes etroi- 
tes que vous voyei. Jufqu’ici toute renommee a 
fini : elle meurt avec les hommes , &r perit pour 
jamais par I’oubli de la pofterite. 


CHAPITRE V I I L 

ces mots , 0 mon pere ! m’ecriai-je , quoi* 
que j’aye fuivi d£s mon enfance la route que Paul 
femile & vous m’avei tracee , fans me vendre 
indigne ni de l’un , ni de l’autre , cependant , puif- 
que les fervices rendus a la patrie nous frayent, 
pour ainsi dire , Ie chemin du ciel , anime par le 
prix qui m’eftpropofe , je ferai de plus grands efforts. 
Faites , dit-il , & fachex que ce n’eft pas vous qui 
$tes mortel , mais ce corps dont vous £tes revetu. 


Digitize 


Google 



D E S C I P I 0 N. l8$ 

hit} us quidem anni nondum vicesimam partem fcito 
ejfe convtrfam. 

Quocirca , si reditum in httnc locum defperave » 
ris , in quo omnia funt magnis 6 * praflantibus viris ; 
quanti tandem ejl ifla hominum gloria qua pcrti- 
nere vix ad unius anni partem exiguam potejl ? 
lgitur alte fpettare si voles , atque hanc fedem , & 
aternam domum contueri ; neque te fermonibus vulgi 
dederis , nec in pramiis humanis fpem pofueris rerum 
tuarum : fuis te oportet illecebris ipfa virtus trahat 
ad verum decus. Quid de te alii loquantur , ipsi 
videant ; fed loquentur tamen : fermo autem omnis 
ille , & angufliis cingitur iis regionum , quas vides i 
nec umquam de ullo perennis fuit ; & obruitur homi- 
num interim ; & oblivione pofleritatis exflinguitur. 


CAPUT VIII. 

u JE quum dixiffet , Ego verb , inquam \ A 
Africane , si quidem bene meritis de patria quasi 
limes ad cetli aditum patet , quamquam a pueritia 
vefligiis ingrejfus patriis , 6 * tuis » decori veflro non 
defui ; nunc tamen , tan to pramio proposito , enitar 
multo vigilantiits. Et ille , Tu verb enitere , 6 * sie 
habeto , non ejfe te mortalem , fed corpus hoc : nec 
enim tu is ts , quern forma ifla deelarat ; fed mens 
cujufque, is efl quifque ; non ea figure , qua digits 
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Car ce dehors de vous-meme n’eft pas vous. Notre 
ame eft proprement nous , & non pas cette figure visi- 
ble. (a) Dela concluei que vous etes un Dieu. Oui , 

• une fubftance qui reunit la force , le fentiment , la 
memoire , la prevoyance , qui meut & regit le corps 
auquel elle eft prepofee , comme le Dieu fouverain 
meut & regit cet univers , ne peut etre qu’une fub- 
ftance divine. Et comme c’eft un Dieu eternel qui 
fait mouvoir un monde en partie periflable (£), 
c’eft un efprit dont la duree n’a pas de bornes* qui 
anime un corps deftru&ible. 

Ce qui fe meut toujours par foi-meme eft quel* 
que chofe d’eternel : ce qui ne fait que recevoir ou 
tranfmettre le mouvement , meurt neceflairement 

• aussi-tot qu’il le perd. II n’y a done qu’un etre 
auteur de fon mouvement qui ne ceffe jamais de fe 
mouvoir , parce qu’il ne s’abandonne jamais. II fait 
plus ; il eft principe moteur. Or ce qui eft principe 

f n’a pas d’origine. C’eft la caufe de tout, qui ne 
peut avoir de caufe : s’il en avoit une , il ne feroit 
pas principe. Or , s’il n’a pas commence , il ne peut 
finir. Un principe detruir ne pourroit ni etre repro* 
duit par un autre , ni en creer lui-meme un nouveau. 
Car tout principe etant par fa nature createur , ne 
peut etre cree. Ce qui fe meut par foi-meme eft 
done le principe du mouvement ; qui ne peut ni 
naitre , ni mourir , a moins que le ciel ne s’ecroule , 

(a) C’eft une fort mauvaife conclusion l’ame n’eft point un 
Dieu , mais une fubftance i laquelle Dieu a communique une 
foible portion de fes attributs. EUe meut & regit le corps auquel 
tile cjl prepofit ; mais comme caufe cr^e, fubordoon^e & d&- 


Die 


[le 
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demonjlrari potejl. Deum te igitur fcito effe : si qui- 
dem Deus ejl , qui viget, qui fen tit , qui meminit , qui 
providet , qui turn regit , & moderatur , & movet 
id corpus , cui propositus ejl , quam hunc mundum 
princeps ille Deus : & ut mundum ex quadam parte 
mortalem ipfe Deus ceternus , sic fragile corpus ani- 
mus fempiternus movet. 


Nam quod femper movetur , aternum ejl : quod 
autem molum ajfert alicui , quodque ipfum agitatur 
aliunde ; quando jinem habet motus , vivendi habeat 
necejfe ejl. Solum igitur , quod feipfum movet , quia 
numquam deferitur a fe , numquam ne moveri quidem 
desinit : quin etiam ceteris , quo moventur , hie 
fons . hoc principium ejl movendi : principii autem 
nulla ejl origo ; nam ex principio oriuntur omnia 3 
ipfum autem nulla ex re alia nafei potejl ; nec enim 
ejfet id principium , quod gigneretur aliunde. Quod 
si numquam oritur , ne pccidit quidem umquam : nam 
principium exjlinElum , nec ipfum ab alio renafeetur , 
nec ex je aliud creabit ; si quidem necejfe ejl a prin-r 
fipio oriri omnia. Ita fit , ut motus principium ex 
(o sit , quad ipfum a fe movetur : id autem nec 
nafei potejl , nec mori } vel concidat omne cesium t 

pendante. Elle n’eft qu'un principe fecondaire. Le vrai & I'uni- 
que principe , e’eft Dieu. Voila la cauft de tout , qui ut peut 
avoir dc caufe. 

(t) Vdriffiible quant i la forme. Cartjuant a la matiere , touj 
les anciens la croioi<nt indeftru&ible, Pour nous , nous favoflf 
^u’elle doit dtr$ an^antie. 
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que toute la nature ne tombe dans l’inertle , fans 
qu’aucune force puiffe renaitre , pour lui rendre fa 
premiere aftivite. 


CHAPiTRE IX. 

IP uisqu’il eft evident que ce qui fe meut 
par foi-meme eft eternel , qul ne volt qu’il eft de la 
nature de Tame d’etre toujour.s ? Tout ce qul eft mu 
par une caufe etrangere , eft inanime ; ce qui vit , 
fe meut d’un mouvement qui lui eft propre. Or telle 
eft la nature , telle eft la force de l’ame. Que si 
c’eft le feul etre qui fe meuve par fa propre puif- 
fance , elle n’eft ni creee ni mortelle. Occupei-la 
dignement. Le faint de la patrie eft le plus noble 
des objets. Une ame que ce zele a exercee , a echauf- 
fee , revoleplus legerement dansce fejour qui eft fa 
vraie patrie. Elle s’en applanira les voies , si , dans 
' le temps meme qu’elle eft dans la prifon de fou 
corps , elle prend 1’effor & fe degage autant qu’il 
eft en elle , pour comtempler les objets qui l’envi- 
ronnent. 

A l’egard de ces ames qui , dependantes des fens, 
efclaves des voluptes , ont , au gre des passions 
dont les voluptes font I’objet, viole les loix divines 
& humaines , elles rampent encore , apres leur fepa- 
ration , dans les fanges de la terre, & ne reviennent 
dans ce lieu qu’apr&s plusieurs siecles de douleur & 
de maux. 11 difparut , & je m’eveillai. 
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omnifque natura consijlat necejfe ejl , nec virn ullam 
nancifcatur , qua , ut a primo impulfu , moveatur. 


CAPUT IX. 

v u M pateat igitur , aternum id ejfe , quod 
feipfum moveat ; quis ejl , qui hanc naturam animis 
ejfe tributam neget ? inanimum ejl enim omne , quod 
pulfu agitatur externo : quod autem animal ejl, Id 
motu cietur interiore , 6 * fuo : nam hac ejl propria 
natura anima , atque vis : qua si ejl una ex omni- 
bus, qua feipfa femper moveat ; neque nata cert'e 
ejl , & ceterna ejl. Hanc tu exerce in optimis rebus ; 
funt autem optima cura , de falute patria ; quibus 
agitatus & exercitatus animus velocius in hanc fe- 
dem & domum fuam pervolabit : idque ociiis faciet , 
si jam turn , quum erit inclujus in corpore , eminebit 
foras , & ea , qua extra erunt , contemplans , quant 
maxim'e fe a corpore abjlrahet. 


Namque eorum animi , qui fe corporis volupta ■» 
tibus dediderunt , earumque fe quasi minijlros pra • 
buerunt , impulfuque libidinum voluptatibus obedien- 
tium , deorum 6 * hominum jura violaverunt , corpc * 
ribus elapsi circum terram ipfam volutantur ; nec 
hunc in locum , nisi multis exagitati feculis , rever* 
tuntur, lll( difeessjt ; ego fomno folutus fum t 
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LETT RE ■ 

DE CICERON 


A SON FRERE QUINTUS. 

L1VRE PREMIER . 

M. CiciRON A SON FRERE QviNfUS, 

Quintus Ciciron avoit gouverni pendant deux ans 
avec peu de fucc'es , l' Asie qui lui etoit echue , a 
Texpiration de fa precure. Ce gouvernement lui 
ay ant ete proroge pour une troisieme annce , fon 
frere Marcus en prit occasion de l exhort er a s' y 
faire honneur. Dans cette v/ie il lui ccrivit cette 
Lettre qui peut fervir de regie & d’injlruflion a 
tous les Gouvcrneurs de villes & de province. 

i . uoiqui 'bien perfuade que ma lettre 
fera devancee par d’autres avis & par ia celerite 
de la renommee, & que vous apprendrez. d’ail-r 
leurs que vos travail & mes regrets font prolonges 
(fun an ; "I’ai cru cependant devoir vous ecrire moi^ 
jneme cette facheule nouvelle. Je yous avois an- 
popce tpute autre chofe , non pas une fois , tnais 

CICERONE 
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CICERONIS 


EPIS TOLA 

AD Q. FRATREM: 

liber PRIMUS. 



Marcus Q. Fratri S. 


Quintus Cicero provinciam Asiam ex prstura 
fortitus , earn duobus jam annis parum fecund! 
fama adminiftrarat. Prorogate in annum tertium 
imperio , Marcus frater inde occasionem eum ad 
laudem cohortanii fumpsit , fcripta hac epiftola, 
qua2 quidem omnibus provinciarum aut civitatum 
reftonbus norma qusdam , & bene agendi rc- 
gula effe poteft. Anno urbis 693. 


'* EjTSI nondubitabam , quin hanc epijlolam multi 
nuntii , fama denique eflflet ipfafud edentate flupera- 
tura ; tuque ant'e ab aliis auditurus eflfles , annum 
tertium accessiflfle desiderio nojlro , & labori tuo ; 
tamen exiflimavi a me quoque tibi hujus mole flirt 
nuntium perferri oportere. Nam fuperioribus litteris , 
non unis , fled pluribus , quum jam ab aliis deflpi 

I* 
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cent : lors meme que nos amisn’y comptoienr 
plus , je vous fiatois encore que vous feriez rappelle 
a point nomine. C’etoit non-feulement pour vous 
en donner le plaisir d’avance ; mais encore parce 
que je croyois la chofe d’autant plus lure , que les 
preteurs (<*) & moi y travaillions de tout notre 
coeur. 

a. Lemalheur ayant voulu queleur credit &mon 
, zele y echouaffent ; c’eft un echec difficile a fuppor- 
ter. Cependant il ne convient pas a des ames com- 
me les notres , eprouvees par l’exercice & le poids 
des affaires , de fe lailTer abattre & deconcerter 
par le chagrin. S’il doit etre plus cuifant, lorfqu’cn 
ne peut s’en prendre qu’a foi-meme , je vois ici de 
quoi m’affliger plus que vous. Car c’eft ma faute , si , 
quoique vous me l’eussiei demande en partant & 
depuis votre depart , vous ne futes pas releve 
l’annee paffee. Ne fongeant qu’a 1’interet des 
allies , qu’a combattre l’impudence de certains hom- 
ines d’affaires , qu’a augmenter notre gloire par vos 
vertus , je fis des demarches d’autant plus impru- 
dentes , qu’il devenoit possible par-la qu’une troi- 
sieme annee fuivit la feconde. Puifque j’avoue mon 
tort , fage & genereux comme vous etes , vous tra- 
vaillerez efficacement a tirer avantage de mon 
erreur. 

3 . Si , vous prefcrivant plus d’ardeur que jamais , 
pour tout ce qui fait une bonne renommee, vous 
vous piquei de furpaffer , non plus vos rivaux, mais 

( a ) Lej Preteurs travailloient a faire donner un fucceffeur 4 
Quintus Cicdron , parce que chacun afpiroit a l’fitre. 
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rata res effet , tamen ego tibi /pern rnaturce decessionis 
ajferebam ; non foliim , ut quant diutissime it ju— 
cundd opinione obleElarem , fed etiam quia tanta 
adhibebatur 6* a nobis , & a prxtoribus (ontentio , ut 
rern pojfc confici non dijfiderem. 


•2. Nunc quoniam ita accidit , ut neque prx tores 
fuis opibus , neque nos noflro ftudio quidquam pro- ^ 
ficere pojjemus, eft omnino dijftcile non graviter id 
ferre ; fed tamen noftros animos maximis in rebus & 
gcrendis , & fuftinendis exercitatos t frangi & debt- 
litari moleftid non oponet. El quoniam ea moleftis- 
si me ferre homines debent , qua. ipforum culpa con- 
tratfa funt , eft quiddam in hac re mihi moleftius 
ferendum , qudm tibi : fattum eft enim med culpa , 
contra qudm tu mecum 6* proficifcens , & per litte- 
ras egeras , ut priore anno non fuccederetur : quod 
ego , dum fociorum faluti confulo , dum impudentia 
nonnullorum negotiatorum resifto , dum noftram glo- 
riam tud virtute augeri expeto , feci non fapienter ; 
prxfertim quum id commiferim , ut illt alter annus 
etiam tertium poffet adducere. Quod quoniam pecca - 
turn meum tffe confitcor ; eft fapientia * atque hum a- 
nitatis tuct , curare 6* perficere , ut hoc minus fapien- 
ter a me provifum , diligentia tud corrigatur. 

3. Ac si te ip/e vehementius ad omnes paries bene 
audiendi excitaris , non ut cum aliis , fed ut ucum jam 

( b ) On avoit portd des plaintes i Rome contre Quintus. Son 
freTe*, ou pour confondre fes ennemisi ou pour lui donner 
rooyen de rcparer fes torts , lui fit proroger le commandement. 

N ij 
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vous-meme ; si le noble amour d’une gloire fans 
exception echauffe votre ame, vos desirs & vos pen- 
fees , croyez moi , cette furcharge d’un an fera le 
bonheur de notre vie & la gloire de nos enfants. 
La premiere chofe que je vous demande , c’eft de 
ne pas perdre courage , de ne pas fuccomber au flot 
des affaires ; au contraire , de vous roidir , d’y faire 
face , d’aller meme au devanr. Le miniftere que 
vous exercez , n’eft pas de ceux ou la fortune do- 
* mine, la fageffe & la vigilance y peuvent beau- 
coup. 

4. Si le commandement vous etoit continue a la tete 

d’une armee , contre des ennemis redoutables & puif- 

fants , je fremirois en voyant que la fortune prolonge 

fon empire fur nous. Mais elle n’influe point , ou 

n’influe que peu fur vos fon&ions. Tout paroit de- 

pendre de la vertu & de la fageffe. Je ne prevois ni 

attaques fourdes , ni guerre ouverte , ni defeftion 

des allies , ni defaut de folde ou de fubsiftances , 

ni revolte des troupes ; coups de la fortune qui onr 

fouvent affailli des hommes d’une prudence confom- 

mee , & qui les ont fait fuccomber , comme les 

plus habiles pilotes fuccombent a la violence de la 

tempete. Vous £tes en pleine paix; vous jouiffei 

d’un calme profond ; calme perfide cependant pour 

le pilote qui s’endort , mais bien doux pour celui 

qui veille. Votre province eft peuplee d’allies qui 

font la meilleure efpece d’hommes qu’il y ait fur la 

terre , & d’une claffe de citoyens dont les uns font 

etroitement unis avec nous , comme feripiers de la 
• • 
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ipfe cents ; si omnem tuam mentem , cur am, cogitation 
nem ad excellentem omnibus in rebus laudis cupidita - 
tem incitaris ; mihi crede , unus annus additus labori 
tuo , multorum annorum leetitiam nobis , gloriam verb 
etiam pofleris noflris afleret. Quapropter hoc te pri - 
mum rogo , ne contrahas , ac demittas animum ; 
neve te obrui , tamquam flu flu , sic magniludine 
negotii sinas ; contrdque erigas , ac resiflas , sive 
etiam ultro occurras negotiis. Neque enim ejufmodi 
partem reipublicce geris , in qua fortuna dominetur , 
fed in qua plurimum ratio possit 6* diligentia. 

4. Qubd si tibi bellum aliquod magnum 6* ptrictf 
lofum adminiflranti prorogatum imperium viderem , 
tremerem animo , qubd eodem tempore ejfe intelli * 
gerem etiam fortunes poteflatem in nos prorogatam : 
nunc verb ea pars tibi reipublicce commifla efl , in 
qua aut nullam , aut perexiguam partem fortuna 
tenet , qua mihi tota in tua virtute , ac modera - 
tione animi posita ejfe videatur. Nullas ( ut opinor ) 
insidias hoflium , nullam preelii dimicationem , nul- 
lam defeflionem fociorum , nullam inopiam fli- 
pendii , aut rei frumentariee , nullam feditionem 
exercitus pertimefcimu% : quee perfzpe fapientissimis 
viris acciderunt ; ut , quemadmodum gubernatores 
optimi vim tempeflatis , sic alii fortuna impetum 
Juperare non pojfent. Tibi data efl fumma pax , 
fumma tranquillitas : ita tamen , ut ea dormientem 
gubernatorem vel obruere , vigilantem etiam de- 
le (l are possit. Conflat enim ea provincia pri - 
mum ex eo genere fociorum , quod efl ex hominum 

N iij 
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Republique , & les autres , comme negociants en- 
richis par le commerce , reconnoiffent qu’ils doi- 
vent a mon confulat (<*) la confervation de leurs 
fortunes. 

II. Mais , direz-vous , ils fe difputent , ils fe 
plaident , ils fe rendent de mauvais offices. Eft-ce 
que je vous dis que vous n’aurez rien a faire ? 
Non ; je comprends que vos fon&ions font penibles 
& delicates. Souvenez-vous feulement que je les 
fais dependre moins de la fortune que de la fa- 
gefle. 

6. Que vous en coutera-t-il de contenir les hom- 
ines , si vous vous contenez vous-meme ? Que ce 
foit tres-difficile pour d’autres , l’experience le 
prouve. Pour vous que la nature a fo.rme pour etre 
fage , fans le fecours de l’education , & dont l’edu- 
cation pouvoit redreffer le naturel le plus pervers , 
en verite c’eft une chofe fort aifee. Tandis que 
vous resifterez , comme vous faites , a l’argent , a 
la volupte , aux passions de toute efp&ce , quelle 
apparence que vous ne puissiez pas reprimer la 
mauvaife foi d’un negociant , la cupfdite d’un fer- 
mier ! Vos moeurs feront croire aux Grecs , qu’un 
de leurs anciens heros , ou quelque homme divin 
leur eft defcendu du ciel. 

7. Ce que je vous ecris n’eft pas pour vous don- 
ner des encouragements , mais pour vous faire fen- 
tir le plaisir de bien faire Sc d’avoir bien fait. II fera 

(a) En etouffant la conjuration <le Catilina , Ciedron fauva 
les fortunes de tous les riches particuliers , qui feroient deve- 
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omni gcnere humanissimum : deinde ex eo genere 
civium , qui aut quod publicani funt , nos fummd. 
necessitudine attingunt ; aut quod ita negotiantur , ut 
locupletes sint , noflri confulatus beneficio fe incolu • 
mes forlunas habere arbitrantur. 

II. At enim inter hos ipfos exsiflunt graves coni 
trover six , multot nafcuntur injur ire , magnx conten • 
t tones confequuntur. Quasi verb ego id putem , non 
te aliquantum negot 'u fuflinere. Intelligo permagnum 
ejfe negotium , & maximi consilii : fed memento , 
consilii me hoc negotium ejfe mag'is aliquantb , qudm 
fortunce , putare. 

6 . Quid efl enim negotii , continere eos , quibus 
prxsis , si te ipfe contineq^? id autem sit magnum 
6* difficile ceteris , sicut efl diffcillimum : tibi 6» 
fuit hoc femper facillimum , & verb ejfe debuit ; 
cujus natura talis efl , ut etiam sine doflrina videa- 
tur moderata ejfe potuijfe ; ea autem adhibita doc - 
trina efl , qua vel vitiosissimam naturam attollere 
possit . Tu quum pecunitz , quum voluptati , quum 
omnium rerum cupiditati resifles , ut fads ; erit , 
credo , periculum , ne improbum negotiator em , paulo 
cupidiorem publicanum comprimere non possis. Nam 
Graci quidem sic te ita viventem intuebuntur , ut 
quemdam ex annalium memoria , aut etiam de ccelo 
divinum hominem ejfe in provinciam delapfum putent, 

7. Atque hxc nunc non ut facias , fed utte facere , 
5 * fecijfe gaudeas , fcribo. Prxclarum efl enim , fum - 

nues la proie de cette troupe de fcdl£rats. Voila ponrquoi lei 
ntgociants 6toient attaches a Cictfron. Quant aux fernrieri , 
il leur avoit rendu de grands femces. 

N iv 
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beau d’avoir exerce trois ans Pautorite abfolue dans 
l’Asie , fans que les objets feduifants dont cette 
province abonde , ftatues , peintures , vafes , etof- 
fes , efclaves , beautes , argent & manieres d’en 
tirer , aient ebranle votre probite. Que refte-t-il a 
desirer apr£s cela , sinon que cette vertu , cette 
moderation , ce desinterefiement ne foient pas enfe- 
velis dans les tenebres & dans l’oubli; qu’ils brillent 
au grand jour de l’Asie , aux yeux de cette belle 
province , & que la renommee les publie dans 
l’univers ? Qu’elle dife que les peuples ne font ni 
cffrayes de vos marches, ni epuifes par votre luxe, 
ni alarmes de votre prefence ; que les villes croyant 
voir en vous un protefijur , & non un tyran , la 
maifon qui vous re^oit , un h6te & non un raviffeur , 
la joie publique & particuliere fuit vos pas ? 

III. Stir tous ces articles, l’experience vous a 
fans doute appris, qu’il ne fuffit pas que vous foyez 
irreprochable ; mais que vous devei veiller fans 
relache fur les miniftres de votre pouvoir , en hom-- 
me qui charge du falut de la province , eft ref- 
ponfable envers les citoyens , les allies & la Re- 
publique, de fes adjoints comme de lui-m6me. 11 
eft vrai que ceux que vous avez font naturellement 
difpofes a fe refpefter. Les titres , I’age & la di- 
gnite mettent Tuberon a la tete de tous. Occupe 
a ecrire Phiftoire , il trouvera dans les fades de fa 
maifon des modeles qu’il fe piquera d’imiter. Pour 
Allienus fon attachement & fes moeurs le confon* 
dent avec nous - memes. Je ne parle pas de Gra- 
tidianus , qui , jaloux de fon propre honneur , le 
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mo cum imperio fuijfe in Asia triennium , sic ut 
nullum tt signum , nulla piftura , nullum vas , nulla 
vejlis , nullum mancipium , nulla forma cujufquam > 
nulla conditio pecunia ( quibus rebus abundat ijla 
provincia ) ab fumma integritate continentiaque dc- 
duxtrit. Quid autem reperiri tarn eximium , aut tarn 
expetendum pottjl , qudm if am virtutem , modern - 
tionem animi , temperantiam , non latere in lenebris , 
neque ejfe abditam ; fed in luce Asia , in oculis cla- 
rissimct provincia , atque in auribus omnium gentium 
ac nationum ejfe positam ? non itineribus tuis per - 
terreri homines ? non fumptu exhauriri ? non adventu 
commoveri ? ejfe , quocumque veneris , & publice , 
& privatim maximum Icetitiam ; quum urbs cuflo- 
dem , non tyrannum , domus hofpitem , non expila- 
torem , recepijfe videatur ? 

111. His autem in rebus jam te ufus ipfe profettb 
erudivit , nequaquam fatis ejfe , ipfum hafce habere 
virtutes , fed ejfe circumfpiciendum diligenter, ut in 
hac cujlodia provincia non te unum , fed omnes mi - 
nijlros imperii tui , fociis , 6* civibus , 6* reipublica 
praflare videare. Quamquam legatos habes eos , qui 
ipsi per fe habituri sint rationem dignitatis fua ; 
de quibus honore , & dignitate , & atate praflat Tu- 
bero, quern ego arbitror , prafertim quum fcribat 
hijloriam , multos ex fuis annalibus pojfe deligere 
quos velit , 6* possit imitari : Allienus autem nofler 
efl , quum animo & benevolentid , turn verb ctiam 
imitatione vivendi. Nam quid ego de Gratidio dicam ? 
quern certb fcio it a laberare de exijlimationc fua , ut 
propter amorem in nos fraternum , etiam de nojlra 

N V 
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{era aussi du n&tre , parce qu’il a pour nous Ie 
coeur d’un frere. Quant a votre Quefteur , (<*) vous 
le devez au fort & non a votre choix. C’eft a lui 
a s’obferver lui-meme , & a fe conformer en m£me 
temps a ce que vous prefcrirez. Si dans le nombre , 
il fe trouve un homme interefle , prenez patience 
autant qu’il ne manque qu’a lui-meme , Sc qu’il ne va 
pas jufqu’a trafiquer du pouvoir que vous avez con- 
lie pour le faire refpe&er. 

9. Maintenant que le relachement Sc l’interet ont 
penetre par-tout, je vous defapprouverois d’appro- 
fondir tous les cara&eres , de devoiler toute turpi- 
tude. 11 vaut mieux mefurer votre conbance fur la 
fidelite que vous pouvez difcerner dans les hom- 
ines. La conduite de ceux que la Republique vous 
a donnes , pour vous assifter dans vos fonftions , 
n’eft fur votre compte que jufqu’aux termes que 
je vous ai marques. 

IV. A l’egard de vos commenfaux , & des ofit- 
ciers que vous avez pris a votre fervice , & qu’on 
appelle pour cela la cohorte du preteur , vous etes 
egalement refponfable de leurs paroles Sc de leurs 
aftions. A11 refte , ce font des hommes qui font 
dans vos mains , Sc que vous pouvez ou favorifer 
s’ils font leur devoir , ou reprimer pour pen qu’ils 
oublient leur honneur. On a pu dans les commen- 
cements abufer de votre facilite : car plus un horn-, 
me a de probite , moins il foupconne celle d’au- 
trui. Que cette troisieme annee fafie voir en vous 
la meme integrite que les precedentes , ayec plus 
de difcernement Sc de circonfpcftion. 
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laborct. Quceflorem hales , non tuo judicio dtleElum % 
fed eum , quern fors dedit : hunc oportet & fud fponte 
ejfe moderatum , 6* tuis inflitutis ac protceptis obiem - 
per are. Quorum si quis forte ejfet fordidior , ferres 
eatenus , quoad per fe negligent eas leges , quibus efl 
adflri&us ; non ut ed potejlate , quam tu ad digni- 
tatem permisiffes , ad queeflum uleretur. 


p. Neque en'm mihi fane placet, preefertim quum 
hi mores tantum jam ad nimiam lenitatem & ad am - 
bitionem incubuerint , ferutari te omnes fordes , ex- 
cutere unumquemque eorum ; fed , quanta sit in quo- 
que fides , tantum cuique committere. Atquc inter hos , 
cos , quos tibi comites & adjutores negotiorum publi- 
corum dedit ipfa refpublica , duntaxat finibus iis 
prceflabis , quos ante preeferipsi. 

IV. Quos verb aut ex domeflicis conviElionibus , 
aut ex necejfariis apparitionibus tecum effe voluifli , 
, qui quasi ex cohorle preetoris appellari folent , horum 
non modb fatta , fed etiam diEla omnia prarflanda 
nobis funt. Sed habes eos tecum , quos possis rede 
facientes facile diligere ; minus confulentes exiflima- 
tioni tucc facillime coercere : a quibus , rudis quum 
effes , videtur potuiffe tua liberalitas decipi ; nam ut 
quifque efl vir optitnus , ita diflicillime ejfe alios impro- 
bos fufpicatur : nunc verb tertius hie annus habeat inte - 
gritatem eamdem , quam fuperiores , cautionem etiam 
diligentiorem, 

U) C’dtoit le tr^forier , lliomme charge de la recette & de 
la ctepenfe. 

N vj 
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i o. Qu’on fache que votre oreille n’entend qu a 
la lettre (a) , & que vainement on y glifleroit les 
detours de la cupidite. Que votre fceau ne folt pas 
feulement votre reprefentation , mais un autre vous- 
m£me ; (i) non l’inftrument d’une volonte etrangere , 
mais I’authenticite de la v&tre. Dans Ie choix de votre 
huissier , fuivez la methode de nos ayeux. lls don- 
noient cet emploi a des affranchis eprouves , a 
charge de fervice plut6t qu a titre de bienfait , & 
als les gouvernoient a-peu-pres comme leurs efcla* 
ves. Que llionnetete de votre lifteur ne foit que 
le signe de la v&tre ; & que fes haches & fes faif- 
ceaux foient 1’appareil de votre dignite , plus que 
de votre puiffance. Faites dire a toute l’Asie (c) 
que vous n’avez rien plus a coeur que Ie falut 
des peuples , leurs biens , leur honneur & leurs 
enfants. Enfin qu’on foit perfuade que donner & 
recevoir feront egalement des crimes a vos yeux , 
si vous en avez connoiflance. Soyez fur que per- 
fonne ne donnera , si Ton voit qu’on n’obtient rien 
de vous, parle canal de ceux qui affichent leur credit. 

1 1. Mon intention , en vous parlant ainsi , n’eft 
pas que vous foyez extreme & foupconneux envers 
vos officiers. Au contraire , s’il s’en trouve quel- 
qu’un , comme Cassius , Cherippus & Labeon , qui 
©nt pour eux la voix publique , & que je con- 
nois par moi-meme ; s’il s’en trouve encore quel- 

(a) Perfonne n’ofe fatre une demande dvidemment injnfte en 
termes dairs & formtls. On enveloppe la proposition , & on 
la fouffle tout bas a 1 ’oreille. L’bomme en place qui devine It 
mot de l’^nigine , eft d£ja corrompu. 
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10. Sint aurts tua , qua id , quod audiunl , e xi- 
fiimentur audire , non in quas fide & simulate quafitis 
causa infufurretur. Sit annulus tuus non ut vas ali- 
quis , fed tamquam ipfc tu ; non minificr alitna vo- 
luntatis ^ fed tefiis tua. Accenfus sit to numero , 
quo turn majores nofiri tjfe voluerunt , qui hoc non 
in bcncficii loco , fid in laboris ac muneris , non te- 
meri nisi libtrtis fiuis defirebant ; quibus illi qui- 
dem non mult'o ficus , ac fiervis , irrperabant. Sit 
lifter non fua , fid tua lenitatis apparitor ; majoraque 
prafirant fafees illi ac fecures dignitatis insignia , 
qudm potefiatis. Toti denique sit prcvincia cogni- 
tum , tibi omnium , quibus prasis , faluttm , libe- 
ra s , famam , fortunas effe carissimas. Denique hac 
opinio sit , non modb iis , qui aliquid acceperint , 
fed iis etiam , qui dedtrint , te inimicum ( si id 
cogrtoveris ) futurum : nequt verb quifquam dabit , 
quum erit hoc perfptffum , nihil per eos , qui simu- 
lant^ fi apud te multum pojfe , abs le folere impe - 
trari. 


/;. Nec tamen efi hac oratio mea hujufmodi , ut tc 
in tuos aut durum effe nimihm , aut fiufpiciofum velim : 
nam si quis efi eorum , qui tibi biennii fpatio num- 
quam in fufpicionem avaritia venerit ( ut ego Ca- 
sium , 6* Charippum , & Labeonem & audio , 6* , 

(b) C’eft-i-dire qoe le feean d’un homme en place doit £tre 
comme indivisible d’avec lui-mdme , de peur qu’une main 
dtraneere n’en abufe. 

(c) II s’ngit del’Asie mioeure. Ce gouvernement comprenoit 
la Lvdie , la Phrygie , la Mysie , l’Eoiie , la Carie it la truce, 
ou au moins les vales grecques de l’Asie. 
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ques autres qui , pendant deux ans , n’aient donne 
aucun sigtie d’avarice , je crois que vous pouvei en 
toute fiirete leur donnerune entiere confiance. Mais 
pour peu que .vous ayez des preuves ou des indi- 
ces contre un homme , mefiez-vous en a jamais , 
dans toutce qui interefle votre honneur. 

V. S’il fe trouve dans votre province quelque 
inconnu qui ait le fecret de s’impatronifer dans 
votre Viaifon , ne vous y fiez qu’a bonnes enfei- 
gnes. Ce n’eft pas qu’il ne puifle y avoir d’honne- 
tes gens parmi les hommes etablis dans la pro- 
vince : il eft bon de le croire , & facile de s’y me- 
prendre. L’homme fe mafque , & fe couvre de 
voiles trompeurs ; fon front , fes yeux, fon vifage 
mentent fouvent , & fa bouche plus fouvent encore. 

1 2. L’homme etant ainsi fait , trouverez-vous 
des ames privilegiees dans ceux que l’interet m'e- 
ne ; un veritable attachementpour vous, qui ne leur 
etes rien , & non de fauffes demonftrations ? J’ai 
de la peine a le croire ; d’autant plus que ces iffe- 
ir.es hommes qui font amis de toxis les preteurs , 
ne le font prefque d’aucun particulier. Si cepen- 
dant , car cela eft possible, vous en demelez quel- 
qu’un qui tienne plus a votre perfonne qu’a vo- 
tre place , mettez-le fans balancer au nombre de 
vos amis. Mais si i vous n’etes pas fur de votre 
fait, vous rifquez de contrafter la plus dangereufe 
des liaifons. Ces gens la n’aiment que l’argent , ils 
en connoiffent tous les debouches , & ils fe foucient 
peu de la reputation d’un homme que bient 6 t ilsne 
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quia cognovi , exifiimo ) nihil ejl , quod non & iis , 
6 * si quis ejl alius ejufdemmodi , & commitli , & 
credi reflissime putem. Sed si quis ejl , in quo jam 
ojfenderis , de quo aliquid fenferis ; huic nihil xredi - 
dcris j nullam partem exiflimationis luce commiferis, 

V. In provincia verb ipfa si quern es naftus , qui 
in tuam familiaritatem penitus intrarit , qui nobis 
ante fuerit ignotus ; huic quantum credendum sit , 
vide : (ion quin possint multi ejfe provinciales viri 
boni ; fed hoc fperare licet , judicare periculofum ejl, 
Multis enim simulationum involucris tegilur y & quasi 
velis quibufdam obtenditur uniufcujufque natura : 
frons , oculi , vultus perfape mentiuntur ; oratio verb 
fepissime. 

12. Quamobrem qui poles reperire ex eo genere 
hominum , qui pecunice cupiditate adduEli careant 
his rebus omnibus , a quibus nos divulsi ejfe non 
pojfumus ; te autem , alienum hominem , ament 
ex animo , ac non fui commodi causa simulent ? 
mihi quidcm permagnum videtur ; preefertim si 
iidem homines privatum non fere quemquam , prce- 
tores femper omnes amant. Quo ex genere si quern 
forte tui cognojli amantiorem ( fieri enim poluit ) 
qudm temporis , hunc verb ad tuum nurnerum liben- 
ter adfcribito : sin autem id non perfpicies ; nullum 
erit genus in farniliaritate cavendum rnagis ; prop - 
terea quod & omnes vias pecunice norunt , & om- 
nia pecunice causa faciunt ; &, quicum vicluri non 
funt , ejus exijlimationi confulere non curant. 


Digitized by Google 



304 Lettre de Cicero# 

i 3. Prenei garde aussi de yous livrer auxGrecs, 
si ce n’eft a un petit nombre qui n’ont pas dege- 
nere. En general , ce font des hotnmes faux & 
frivoles , qu’une longue fervitude a fa^onnes a la 
flatterie la plus outree. Vous devez etre honnete 
envers tous , admettre dans votre maifon & dans 
votre commerce ceux qui ont le plus de merite ; 
mais trop de communication n’eft pas fage : n’ofant 
nous contredire , ils nous obfervent d’un ceil ja- 
Ioux i ils font meme jaloux les uns des autres. 

VI. Puifque j’exige , fur tous ces points , tant de 
eonduite & une exaftitude peut-etre extreme, ne 
devinez-vous pas quels font mes fentiments fur le 
compte des efclaves ? Je veux que par-tout ils 
foient difciplines , mais dans les provinces plus 
qu’ailleurs. lly auroit beaucoup a dire la-deflus. Je 
reduis le tout a une regie courte & facile ; qu’ils 
foient tenus , dans vos voyages en Asie , comme 
s’ils etoient fur la voie Appia ; en arrivant a ( a ) 
Tralles , comme s’ils arrivoient a Formies. Si quel- 
qu’un fe diftingue par fa fidelite , fervez-vous en 
dans vos affaires domeftiques. Pour ce qui regarde 
vos fonftions & la chofe publique , qu’il n’y en- 
tre jamais pour rien. II y a beaucoup de chofes 
qu’on pourroit confier a des efclaves fideles , & 
que cependant il ne faut pas leur confier; pour 
eviter la critique & les murmures. 

15. Je ne fais comment, fans en avoir eu le 
deffein en commencant , ma lettre eft devenue une 

(a) Ville de LycJie. Formies , autre vide Hans cette partie de 
I’ltalie qui compote aujourd’hui le royaume de Naples. La 
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13 . Atque etiam e Gratis ipsis diligenter caven- 
dx funt quadam familiar'll atts , prater hominum per - 
pagcorum , si qui funt vetere Gratia digni. Sic 
verb fallaces funt permulti , & leves , & diuturnd 
fervitute ad nimiam affentationem eruditi : quos ego 
univerfos adhiberi liberaliter , optimum quemque hofi 
pitio amicitiaque conjungi dico oportere. Nimia fami- 
liaritates eorum , neque lam fi deles funt ; non enim 
audent adverfari nojlris voluntatibus ; 6* verb invi- 
dent non nojlris folum , ve rum etiam fuis. 

VI. Jam qui in ejufmodi rebus , in quibus vereor 
etiam ne durior sim , cautus ejfe velim , ac dili- 
gens ; quo me animo in fervos ejfe cenfes ? quos 
quidem quum omnibus in locis , turn pracipue in pro- 
vinces regere debemus : quo de genere mult a prx- 
cipi poffunt ; fed hoc 6* brevissimum ejl , & facil- 
lim'e teneri potcjl , ut ita fe gerant in iflis Asit- 
ticis itineribus , ut si iter Appid via faccres ; nevt 
intcrejfe quidquam putent , utriim Tralles , an For - 
mias venerint. At , si quis ejl ex fervis egregie fi de- 
lis ; sit in domefiicis rebus , & privatis : qua res ad 
cfficium imperii tut , atque ad aliquam partem reipu * 
blica pertinebunt , de his rebus ne quid at tin gat : 
multa enim , qua reEl'e committi fervis fidelibus pof- 
funt tamen fermonis , 6* vituperationis vitanda , 
causa , committenda non funt. 

i Sed nefcio quo pafto ad pracipiendi ratio- 
nem delapfa ejl oratio mea , quum id mihi proposi- 

voie appia conrfuifoit de Rome J Capouc. B#e fut ainsi nom- 
inee du nom d’Appius Claudius qui la 6t paver. 
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inftru&ion. Moi vous inftruire ! & fur ces marieres 
dont vous avez la theorie aussi bien que moi , & plus 
d’experience que je n’en ai l Mais j’ai cru que si j’«ip- 
plaudiflois a votre conduite , vous en feriei encore 
plus content. Voici done quels doivent etre les 
fondements de votre dignite ; d’abord l’integrite & 
le desintereflement de votre part ; enfuite Phon- 
neur dans ceux qui vous environnent , du choix 
dans vos liaifons , foit avec nos hommes de pro- 
vince , foit avec les grecs , & une difeipline fer- 
ine & foutenue dans votre maifon. Ces principes 
qui honorent Padminiftration domeftique , doivent 
paroitre furnaturels dans un vafte gouvernement , 
ou la corruption & fes caufes font generales. ~ 

1 6. Cet ordre & cette difeipline font faits pouc 
autorifer les exemples de vigueur que vous avez 
dpnnes dans certair.es circonftances , & qui nous 
ont fufeite des ennemis dont la haine n’a ete pour 
moi qu’un fpeftacle amufant. Car vous ne me croyez 
pas fans doute bien emu des plaintes de je ne fais 
quel Paconius Mysien (a) ou Phrygien plutftt que 
Grec ; ni des cris d’un Tufcennius , homme aussi 
feroce que bas , que votre bras equitable a comme 
pris a la gorge , pour arracher de ce doaque les 
rapines henteufes qu’il receloit. 

VII. Ces afles de feverite dont la province a ete 
temoin , vous ne les juftifierez que par une inte- 
grite fans nuage. J’approuve cette rigidite , dans 
Padminiftration de la juftice , quand elle eft foute- 
nue , quand lg faveur ne la fait pas flechir. Mais 
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turn initio non fuijfet : quid enim ei pracipiam ,flucm 
ego in hoc prafertim gen ere intelligam prudentid non 
ejje inferiorem , qudm me ; ufu vero etiam fuperio- 
rem ? Sed tamen si ad ea , qua faceres aubloritas 
accederet mea , tibi ipsi ilia putavi fore jucundiora. 
Quarc sint here fundamenta dignitatis tua ; tua pri- 
mum integritas & continentia ; deinde omnium , qui 
tecum funt , pudor ; deleflus in familiaritatibus , 6* 
provincialium hominum , 6* Grcccorum , percautus 6* 
ditigens ; familia gravis & conjlans difeiplina : qua 
quum honejla sine in his privatis nojlris , quotidia - 
nifque rationibus ; in tanto imperio , tam depravatis 
moribus , tam corruptrice provincid , divina videan- 
tur necejfe ejl. 

16 . Hcec jnjiitutio , atque hac difeiplina potefl 
fujlinere in rebus Jlatuendis & decernendis earn feveri- 
tatem , qua tu in iis rebus ufus es , ex quibus nonnullas 
simultates cum magna mea latitia fujeeptas habe - 
mus : nisi forte me Paconii nefcio cujus , homines ne 
Grad quidem , at Mysii , aut Phrygis potius , que- 
relis moveri putas ; aut Tufcenii , hominis furiosi 
ac fordidi vocibus , cujus tu ex impurissimis fau- 
cibus inhonejlissirnam cupiditatem eripuijli fumma 
cum aquitate. 

VII. Hac , & cetera plena feveritatis , qua fla- 
tuifli in if a provincia , non facile sine fumma inte - 
gritate fujlineremus : quart sit fumma in jure dicenda 
feveritas ; dummodo ea ne varietur gratia , fed con~ 

(a) Les Mysiens & les I’hrygiens dtoient extr£mement ddcridi 
& meprifts. 
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c’eftfeu que vous foyei un juge equitable & labo- 
rieux ,?si vous n’etes imite de ceux a qui vous faites 
part de vos pouvoirs. 

17. Je crois qu’il y a peu de variete dans les 
details de votre gouvernemeut. L’adminiftration de 
It juftice eft votre plus grande affaire , & l’ordre 
j'idiciaire de la province en applanit les difficultes. 
II n’y faut de votre part que de la fermete , & une 
gravite qui en impofe a la faveur , & qui vous 
mette au-deffus des foupcons. Joignei a cela de 
la facilite dans les audiences , des managements dans 
1’enonce, de I’expedition dans la difcussion & le 
jugement. C’eft par-la que C. (<z) Oftavius gagna 
tous les coeurs. Son premier lifteur etoit immo- 
bile , & fon huissier muet : toute perfonne pouvoit 
parler aussi fouvent, & aussi long-temps qu’elle 
vouloit. Cette patience auroit peut-etre paru foi- 
blefle , si elle n’eut fervi a jufti&er fa feverite. Les 
favoris de Sylla etoient forces de reftituer les de- 
pouilles qu’ils avoient arrachees par la violence 
& la terreur : les magiftrats iniques depofes fu- 
biffoient la peine du talion. On auroit accufe fa 
feverite d’exces , s’il n’y eut mis les temperaments 
de 1’humanite. 

1 8. Si dans Rome meme , od il y a tant d’orgueil, 
tant d’abus de la liberte , tant de licence , tant de 
magiftrats , de prote&ions , de forces , & enfin un 
Senat tout puiflant*, cette douceur fubjugue ainsi 
les efprits , que fera-ce dans un pretetif de l’Asie , 
dont le front fixe les regards de plusieurs milliers 
de citoyens 8c dallies*, des peuples & des villes \ 
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fervetur aquabilis. Sed tamen paivi refert abs teipfo 
jus did aquabiliter & diligenter , nisi idem ab Us fiet , 
quibus tu ejus muneris aliquam partem concefferis. 

17. Ac mihi quidem videtur non fane magna V 4 - 
rietas ejfe ncgoliorum in adminijlranda Asia , fed 
ea tota jurifdiElione maxim'e fufineri ; in qua fcientia 
prafertim provincialis ratio ipfa expedita cjl : con - 
Jlantia ejl adhibenda & gravitas , qua resiflat non 
foliim gratia , verum etiam fufpicioni. Adjungenda 
etiam c(l facilitas in audiendo , lenitas in decer - 
nendo , in fatisfaciendo ac difputando diligentia. 
His rebus nuper Cn. Oflavius jucundissimus fuit : 
apud quern primus liflor quievit ; tacuit accenfus : 
quoties quifque voluit , dixit ; & qudm voluit diu : 
quibus ille rebus forta/fe nimis lenis videretur , nisi 
hac lenitas illam feveritatem tueretur. Cogebantur 
Sullani homines , qua per vim & metum abfiule - 
rant , reddere : qui in magiflratibus injuriose decre - 
ve rant , eodem ipsis privatis erat jure parendum : 
hac illius feveritas acerba videretur , nisi multis 
condirnentis humanitatis mitigate tur. 


18. Quod si hat lenitas grata Roma efl , ubi 
tanta arrogantia efl , tarn immoderata libertas , tam 
infinita hominum licentia , denique tot magijlratus , 
tot auxilia , tanta vis , tanta fenatus auEloritas ; 
qudm jucunda tandem pratoris comilas in Asia 
potejl ejfe , in qua tanta multitudo civium , tanta 
fociorum , tot urbes , tot civitales unius hominis 

(a) C’&oit le pere d’Augufte. 
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oii il n’y a ni recours , ni voie d’appel , ni Senat 
ni cornices ? 11 eft digne d’un grand homme , d’un 
homme modere par cara&ere & par principes, for- 
me a l’ecole des beaux arts , de fe conduire dans 
ce haut degre de pouvoir , de fa$on que les peu- 
ples foumis a fa puiffance n’en desirent pas une 
autre. 

VIII. Xenophon qui a ecrit la vie de Cyrus , 
moins en hiftorien qu’en philofophe qui trace le 
modele d’un bon gouvernement , nous peint dans 
{on heros la dignite reunie avec la popularite. Ce 
n’eft pas fans raifon que notre vainqueur de l’Afri- 
que avoit fans cefte ce livre entre les mains. Nul 
devoir de l’autorite fage & vigilante n’y eft oublie. 
Si un Prince ne pour ne jamais obeir s’eft ainsi con- 
duit , que doivent faire ceux a qui le commande- 
ment n’a ete donne que comme un dep6t paftager, 
& qui le tiennent des memes loix fous I’empire def- 
quelles ils doivent rentrer ? Selon moi , le plus 
grand bonheur des hommes doit etre l’unique but 
de ceux qui les gouvernent. Tel eft, & tel a ete 
le v&tre , des l’inftant que vous avei mis le pied 
dans I’Asie ; c’eft le cri de la renomm^e repete 
par toutes les bouches. Oui,qu’on gouverne des 
citoyens on des allies , des efclaves ou des trou- 
peaux , on fe doit toujours au bien & au profit 
de ce qu’on gouverne. 

10 . Je vois que tout le monde s’accorde a dire 
que vous n’y negligei rien ; que les villes ne con- 
traftent plus de nouvelles dettes ; que plusieurs 
meme vous ont l’obligation d’etre dechargees du 
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nutum intutntur ? ubi nullum auxilium ejl , nulla 
conqueftio , nullus fenatus , -nulla conclo? Quart, 
quum pennagni hominis ejl , & quum ipsa naturd mo* 
derati , turn verb etiam doElrina , atque optimarum 
artium ftudiis eiudili , sic fe adhibere in tanta po- 
teftate , ut nulla alia poteftas ab iis , quibus ipfe 
prasit , desiderctur. 

VIII. Cyrus illc a Xcnophontc non ad hijloria 
jidem feriptus , fed ad effigiem jujli imperii ; cujus 
fumma gravitas ab illo philofopho cum singulari 
comitate conjungitur : quos quidem libros non sine 
caufa nofler ille Africanus de manibus ponere non 
folebat : nullum eft enim prettermifum in iis ojfi- 
cium diligentis & moderati imperii ; edque , si sic 
coluit ille , qui privatus futurus numquam fuit , quo- 
nam modo retinenda funt iis , quibus imperium ita 
datum eft , ut redderent , & ab iis legibus datum 
eft , ad quas revertendum eft ? Ac mihi quidem 
videntur hue omnia ejfe referenda iis , qui p reef tint 
aliis ; ut ii , qui erunt eorum in imperio , sint qudrn 
beatissimi : quod tibi ejfe & antiquissimum , & ab initio 
fuijfe , ut primum Asiam attigifti , conftante famd 
atque omnium fermone celebratum eft. Eft autem non 
modo ejus , qui fociis 6* civibus , fed etiam ejus , 
qui fervis , qui mutis pecudibus pratsit , eorum , qui • 
bus prtzsit , commodis utilitatique fervire. 

20 . Cujus quidem generis conftare inter omnes 
video , abs te fummgm adhiberi diligentiam : nul- 
lum as alienum novum contrahi civitatibus ; vetere 
autem magno 6* gravi multas abs te ejfe liberatas ; 
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poids enorme des anciennes ; que d’autres aupara- 
vant ruinees & defertes , comme Samos & Hali- 
carnafTe , qui furent la gloire l’une de l’lonie , & 
Pautre de la Cane , ont recu de vous une feconde 
exiftence ; que vous avez banni la difcorde & la 
fedirion ; que vous tenez la main a ce que les cites 
foient regies par les plus dignes citoyens ; qu’il 
n’y a plus de brigands dans Ta Mysie, ni d’affas- 
sins ailleurs ; que la tranquillite regne dans la pro- 
vince ; que vous avez repouffe le brigandage qui 
s’exer^oit, non-feulement fur les grands chemins & 
dans les campagnes, mais encore plus violemment & 
plus fouvent dans les villes & dans les temples ; que la 
calomnie , cet odieux inftrument de l’avarice des pre- 
teurs, eft forcee de refpefter la reputation & le repos 
des riches ; que les depenfes & les charges des villes 
font fupportees avec proportion , par ceux qui 
habitent le territoire ; que votre acc£s eft facile ; 
que vos oreilles font ouvertes a toute voix plain- 
tive ; que la mifere & l’abandon n’excluent per- 
fonne de votre abord populaire , de votre tribu- 
nal , de votre maifon , de votre appartement me- 
me ; que vous gouvernez , non par la menace & 
la terreur , mais par la douceur , la demence & 
la bonte. 

IX. Temoin le bien que vous avez fait a l’Asie '> 
aux depens de notre repos , en la delivrant des 
contributions aussi pefantes qu’iniques , qu’en exi- 
geoient (a) les Ediles. Si un coble fe plaint haute- 

fa) Les Ediles dtoient ainsi nommds , parce qu’ils dtoient 
charges du foin Sc de l’entretien des Edifices publics (ai *dibus 

urbes 
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tlrles complures diruias , ac pent defertas ( in quibus 
unam Ionia nobilissimam , alteram Carice , Samum 
& Halicarnaffum ) per te ejfe recreatas ; null as ejfe 
in oppidis feditiones , nullas difcordias ; providers 
abs te , ut civitates optimatium consiliis adminiflren- 
tur ; fublata My site latrocinia ; cades multis locis 
reprejfas ; pacem tota prpvincid conflitutam ; nequc 
foliirn ilia itinerum atque agrorum , fed multo etiarn 
plura , 6* majora oppidorum & fanorum furta 6* latro- 
cinia ejfe depulfa : remotam a fama , & a fortunis } 

& ab otio locupletum t illam acerbissimam miniflram 
pratorum avaritice calumniam ; fumptus & tributa 
civitatum ab omnibus , qui earum civitatum fines in- 
polant , tolerari aquabiliter ; facillimos ejfe adieus 
ad te ; patere aures tuas querelis omnium ; nullius 
inopiam ac folitudinem , non modb illo popular i 
accejfu ac tribunali , fed ne do mo quidem & cubi- 
culo ejfe exclufam tuo ; toio denique imperio nihil 
acerbum ejfe, nihil crudele , atque omnia plena ( le - 
pic mice f manfuetudinis , humanitatis. , 


IX. Quantum verb illud efi beneficium tuum » 
\ qubd iniquo & gravi veEligali cedilitiorum , magnis 
/, lofiris simultatibus , Asiam liberafii ? Enimverb si 
unus homo nobilis queritur palam , te , qubd edi - 

publics ) des temples, des tli&ltres , des cherains , &c. Cette 
jnagiftmure, aanuelie comrne toutes les autres , except U 

• • n 
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tnentque, par 1’edit qui les fupprime , vous lu? 
avez retranche deux cent mille ( a ) fefterces ; quel 
argent fortiroit de la province , si en confluence 
de 1’abus qui avoit prevalu , tous ceux qui don- 
nent des jeux a Rome , pouvoient y faire de* le- 
vees ? II eft vrai que je fis taire les murmures par 
one refolution que Rome vit avec un tranfport d’ad- 
miration ; je ne fais ce qu’en penfe 1’Asie. Les 
villes avoient arrete de fubvenir aux frais du tem- 
ple & du monument que nous elevions ; c’etoit 
on a&e libre difte par la reconnoiffance pour mes 
fervices signales , & pour vos bienfaits plus signales 
encore ; la loi dit expreffement qu’il eft permis de re-, 
cevoir pour un temple & un monument ; ces dons 
offerts auxDieuximmortels & au peuple Romain de- 
voient £tre eux-memes immortels , & fubsifter dans 
les ornements du temple : cependant,tant pour fermer 
la bouche a ceux qui n’avoient ni titre ni droit , que 
pour d’autres considerations , je refufai ce tribut au- 
torife par l’honneur, la loi & la volonte des peuples* 
a a. Affermiffez vous done dans le fyfteme que 
vous avez fuivi jufqu’ici , & faites-vous toujours un 
devoir d’aimer , de proteger & de rendre heureux 
les peuples que le Senat et Ie peuple romain ont 

venture qui duroit plus d’un an , & la di&ature qui duroit moms , 
obligeoit a des frais dnormes. 11 falloit qu’ils aonnaflent a leurs 
ddpens , des jeux publics , des fpeflacles de gladiateurs , des 
representations thdatrales. C’eft pour cela qu’ils s’dtoient mis 
.en poflession d’y faire contribuer les provinces. II y avoit trois 
fortes d’ddiles ; les pldbdiens : ils dtoient tris-anciens dans la 
Rdpublique , & peut-dtre plus que les tribuns du peuple : les 
Ediles curules : ceux-ci dtoient patriciens , & avoient le droit 
jjiftinttif de fe faire porter dans une efpece de voiture qu’en 
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farit, Ne ad ludos pecuniae decernerentur , H-S 
fC sibi cripuijfe ; quanta tandem pecunia penderer 
tur , si omnium nomine , quicumquc Roma ludos fact- 
rent , quod erat jam injlitutum , erogaretur ? Quam - 
quam has querelas hominum noflrorum illo cons ilia 
appressimus , quod in Asia nefcio quonam modo 
Roma quidem non mediocri cum admiratione lau- 
datur , quod , quum ad templum , monumentumque 
nojlrum civitates pecunias decrevijjent ; quumque id 
fr pro meis magnis mentis , 6* pro tuts maximis 
beneficiis fummd, fud voluntate fecijfent ; nomina- 
iimque lex exciperet , Ut ad templum monumentumr 
<jue capere liceret ; quumque id , quod dabatur , 
non ejfet interiturum , fed in ornament is templi fu - 
turum , m non.mihi potius , quam populo Romano , 
ac diis immortalibus datum videretur ; tamen id , 
In quo erat dignitas , erat lex , erat eorum , qui facie- 
bant , voluntas , accipiendum non putavi ; quum 
aliis de causis , turn etiam ut animo etquiore fer- 
rent ii , quibus nec deberetur , nec liceret. 

2 . 2 . Quapropter incumbe toto animo & fludio 
omni in earn rationem , qua adhuc ufus es , ut cos , 
.quqs tua fidei potejlatique fenatus populufque Ro- 

• l 

appelloit Sella eurulis ; les livres & les comedies qu’on voa* 
loit donner au public dtoient founds, a leur examen : enfin les 
Ediles Circuits que Cdfar inftitua , & qu’il chargea fpdciale- 
ment de la police des grams & de tous les comeftibles. 

(a) 11 y avoit ]e grand & le petit fefterce ; l’unappelb ftfttr • 
tium , & l’autre fcjUnius, Celui-ci valoit environ deux Cols 
de notre monnoie. 11 en faloit mille pour faire le grand fefterc^. 
Or comme c’dtoient deux cent mille grands fefterces que les 
Ediles levoient fur I’Asie ; cette province pa.yoit tous les an( 
»-peu-pr£s deux millions i ceux qui dtoient en charge. 

Oil 
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mis fous votre fauve-garde & fous vos lone. Quand 
meme le fort vous auroit donne a gouverner Ies 
nations feroces & barbares de I’Efpagne , de la 
Gaule ou de l’Afrique , Phumanite vous di&eroit 
encore de travailler a leur bonheur & a leur confer- 
yation. Puifque vous commandei au contraire a une 
nation qui non-feulement la poflede , Phumanite , 
mais qui a la reputation de l’avoir repandue , vous 
devez certainement lui rendre ce que vous tenez 
d’elle. Aprfcs avoir rempli une carriere , & fait des 
aftions qui mettent mon courage^ ma conflance 
au-deffus du foup^on , je puis avouer fans honte , 
que je dois tout ce que je fuis aux connoiflances 
& aux prindpes que j’ai puifes dans Ies monuments 
& Ies inftitutions de la Grece. II paroit done 
jufte , independamment de la foi commune qu’on 
doit a tous les hommes , de faire jouir nos maitre* 
du fruit dp letjrs lemons. 


X. Platon , cet homme divin par fon g£nie 8c 
fon favoir , a dit que les Republiques feroient flo- 
riffantes , si elles etoient gouvernees par des fages 
& des favants , ou si ceux qui gouvernoient , f? 
fefoient un devoir de le devenir. II croyoit done 
que cette reunion de la fagefle du pouvoir de- 
voit etre le falut des £tats. Ce qui fut peut-etre 
quelquefois le partage du corps entier de Pempire , 
i’eft certainement aujourd’hui de PAsie , puifqu’elle 
apour arbitre fupreme , un homme qui , des Pen,* 
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manus commisit 6* credidit , diligas , 6> o/n/ii r<j- 
m>/z« tucare; ut ejfe quam beatissimos velis. Quod 
si te fors Afris , aut Hifpanis , aut G dll is prafe *■ 
cijfet , immanibus ac barbaris nationibus ; tamtn 
tjfet humanitatis tua , confulere torum commodis 6* 
utilitati , falutique fervire. Quum verb ei generi 
bominum prasimus , non modb in quo ip fa sit , fed 
etiam a quo ad alios pervenijfe putetur humanitas ; 
certe iis earn potissimiim tribuere debemus , a qui - 
accepimus. Non enim me hoc jam dicere pude • 
bit , prafertim in ea vifa , atque iis rebus geflis 
in quibus non potejl residere inertia , aut levitatis 
ulla fufpicio , nos ea , qua confecuti fumus , his 
fiudiis 6* artibus ejfe adeptos , qua sint nobis 
Gracia monumentis difciplinijque tradita. Quart 
prater communem fidem , qua omnibus debetur 
pralerea nos ifli hominum generi pracipue debert 
yidemur , ut , quorum praceptis fumus eruditi , apud 
cos ipfos , quod ab iis didicerimus , velimus expro - 
mere. 

X. Atque ille quidtm princeps ingenii & doc - 
Irina Plato , /am deniquc fore beatas refpublicas 
putavit , si aut dodi , ac fapientes homines eas re- 
gere ccepiffent ; aut ii , qui regerent , omne fuum 
jludium in dodrina ac fapientia collocajfent. Hanc 
conjundionem videlicet poteflatis ac fapientia , fa - 
lull cenfuit civitatibus ejfe pojfe : quod fortajfe all « 
quando univerfa reipublica no fra , nunc quidem 
profedb ifi provincia contigit , ut is in ea fummam 
poteflatem haberet , cui in dodrina , cui in virtute 
atque humanitale percipicnda , plurimum a pueritia 

' ' '• ' 0 ii; 
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fence , confacra fes veilles a acquerir le trefor de 
fe fcience , des vemts & de Phumanite. Prouvez 
done par votre conduite , que la prolongation de 
▼os travaux eft celle du bonheur de l’Asie. Puife 
sju’elle a ete plus heureufe en vous confervant , que 
nous en voulant vous rappeller , faites que fa joie 
fempere nos regrets. Apr&s avoir travaille avec un 
xele fans egal a meriter des honneurs peut-etre 
uniques , vous devez redoubler d’efforts , pour 
ne pas dechoir. 

, 24. Vous favez , & je vous ai ecrit ce que 
je penfe de ces honneurs ; qu’ils font peu de 
chofe , quand ils fuivent l’ordre du tableau ; fans 
naerite , quand on ne les doit qu’aux circonftances ; 
mais bien precieux , s’ils font , comme les v&tres, 
le fruit des fervices. En vOyant vos vertus confa- 
crees & divinifees dans les villes, vous devez, dam 
tons vos a&es , tous vos d&rets , toutes vos ope-* 
rations , fonger aux devoirs qne vous impotent 1’opH 
nion publique , le jugement des hommes , les titres 
qu’on vous a donnes. II s’agit d'etre l’homme de 
tous , de remedier k toss les maux , de pourvoir 
au fidut public , cfafpirer au titre de pere de l’Asie* 

XI. A la v4rite , les traitans mettent votre zele 
ir de rudes epreuves* Car si nous les contrarions i 
cet ( 4 ) ordre qui nous a bien fervis , & que nous 
avons attache a la Republique , rompra avec elle & 

(a) L'ordre des chevaliers , dont dtoient les fermiers des 
levenus publics , avoir puifTainment fouienu Cicdron, lorfqu’3 
ddcouvnt la conyiratiou de Catilina. 
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flu dii fuiffet , & temporis. Quart cura } ut hie ««•’ 
nus , qui ad laborem tuum accessit , idem ad falu • 
tem Asia prorogates effe videatur : quoniam in tt 
retinendo fuit Asia felicior , qudm nos in dedtf, 
eendo ; perfice , ut latitid provincia desidtrium no /< • 
trum Uniatur. Etenim , si in promerendo t ut tibi 
lanti honores kabertnlur , quanti haud fcio an nt» 
mini , fuijli omnium diligentissimus ; multo majoA 
tem in his honoribus tuendis adhibere diligentiam 
debts. 

. 24. El quidem dt ifto genere honorum quid fen • 
lirem , feripsi ad te ante : femper eos putavi , si 
yulgares effent , riles ; si temporis causa, conflitue*. 
renter , leves } si verb ( id quod ita faflum eft ) 
mentis tuis tribuer enter , exiftimabam multam tibi 
in his honoribus tuendis operam effe ponendam. 
Quart , quoniam in iftis urbibus cum fummo imperio 
(f poteftate verfaris , in quibus tuas virtutts con • 
fecratas , & in deorum numero collocates rides ; in 
omnibus rebus , quas ftatues , quas dtcernes , quas^ 
ages 9 quid lands hominum opinionibus , t ant is dt, 
te judiciis , tends honoribus debeas , cogitabis. Id 
autem erit ejufmodi , ut con/ulas omnibus , ut ra*-j 
itare incommodis hominum , provideas faluti , ut 
ta parentem Asia & did , & haberi vetis. 

XL Atqut huic tux voluntad ac diligenda diffd 
cultattm magnam afferunt publicani ; quibus si advert 
famur , ordintm de nobis optime meritum , & per, 
nos cum republica conjunElum , 6 * a nobis t & a 
republica dijungemus : sin autem omnibus in rebus 

0 iy 
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avec nous ; & si nous fefons tout ce qu’ils veulenf j 
nous laiffons perir des fnjets dont le bien-etre nous 
eft confie , autant que le falut. Je ne vois , a dire 
vrai r que cette difficulte dans votre gouvernement^ 
Car d’etre desinterefle , maltre de foi-meme & de 
fes fubalternes , juge equitable , homme accessible 
& que les affaires ne rebutent jamais , tout cela eft 
plus beau que difficile , & demande moins de tra-; 
vail que de refolution. Dernierement , lorfqu’on 
fupprima (a) les droits en Italie , les cris que pouf-; 
ferent les citoyens , moins contre I’imp&t que con- 
tre les vexations des commis , nous firent compren- 
<lre combien la ferme pefe fur les allies. Apres 
avoir entendu ces plaintes autour de nous , je ne 
puis ignorer ce qui fe paffe dans les provinces eloi- 
gnees. 11 faut , fur-tout a prefent que les fermiers 
ont un bail onereux , avoir comme vous un talent 
furnaturel , pour les contenter , fans laiffer fouler 
les allies. •. >. 

3.6. La condition de tributaires, quoique trifle 
par elle-meme , doit l’etre beaucoup moms pour 
ies Grecs , puifqu’avant de nous appartenir , ils y 
ttoient affujettis par leurs propres mftitutions. Le 
rom de traitans ne doit pas etre odieux a la Grece; 
car elle n’a pu payer que par leurs mains le trffiut 
que Syila avoit reparti fur les divers etats qui la 
compofent. Que les fermiers ne foient pas plus 
traitables que les n&tres , dans la perception , c’eft 
une chofe dont les Cauniens & les habitants des 

1 (a) C’eft C£far qui fit cette fappression , afin de s’attacher le 
peuple. 
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0 Ifcquemur , funditus eos perire patiemur , quorum 
non modo faluti , fed etiam commodis confulere de- 
iemus. Hecc eft una ( si verb cogitare volumus ) in 
toto imperio tuo difficult as, Nam effe abfiinentcm { 
continere omnes cupi dilates ; fuos eoercere ; juris 
etquabilem tenere rationem ; facilem te in rebus 
cognofcendis , in hominibus audiendis admittendif- 
que pratbere ; prezclarum magis eft , qudm difficile 5 
non eft enim positum in labore aliquo , fed in qua - 
dam induttione animi atque voluntate. Ilia canfa 
publicanorum quantum acerbitatem afferat fociis , 
intelleximus ex civibus , qui nuper in portoriis Ita* 
lice tollendis , non tarn de portorio , qudm de non 
nullis injuriis portitorum querebantur. Quare non 
ignoro , quid fociis accidat in ultimis lerris , quum 
audierim in Italia querelas civium. Hie te ita ver- 
fari , ut & publicanis fatisfacias ( pretfertim publicis 
male redemptis ) & focios perire non sinas , divines 
cujufdam virlutis effe videtur , id eft tuce. 

: 26. Ac pximitm Greeds , id quod acerbissimum 

eft , quod funt veEligales , non ita acerbum videri 
debet ; propterea quod sine imperio populi Romani , 
fuis inftitutis , per fe ipsi ita fuerunt. Nomen autem 
publicani afpernari non poffunt , qui pendere ipsi 
vefligal sine publicano non potuerunt , quod iis 
tequalitcr Sulla deferipferau Non effe autem lenio 
res in exigendis veEligalibus Grcecos , qudm noftros 
publicanos , hinc intelligi poteft , quod Caunii nu -] 
per , omnefque ex infulis t quee erant ab Sulla Rho- 
diis attributed , confugerunt ad fenatum , nobis ut 
^ ‘ 0 v 
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autres ides dont Sylla avoit fait cession aux Rho* 
diens, viennent de foumir la preuve, en fe reuniffant 
pour demander auSenat d’avoir plut&t affaire a nous. 
Les Grecs ne doivent done ni hair les traitants , 
puifqu’ils ont toujours ete tributaires ; ni les me- 
prifer , puifqu’ils n’ont jamais pu payer que par ce 
canal ; ni enftn rejetter aujourdliui ce qu’ils deman- 
derent autrefois. D’ailleurs que l’Asie fonge qu’elle 
auroit eprouve les catamites des guerres etrangeres 
& domeftiques, si elle n’eiit ete fous laprotedion 
de notre empire. Or comme cet empire ne peut 
fe foutenir fans imp&ts , il faut que les peuples 
achettent la duree de leur repos , par lc facri&ce 
volontaire d’une portion de leurs revenus. 

XIL Si vous venez a bout de les familiarifer avec 
le nom de traitans , votre fageffe leur fera fuppor- 
ter plus patiemment tout le refte. Pour fe faciliter 
les affaires , & en arracher les epines , ils peuvent 
faire des abonnements (a) , fans s’aftreindre aux 
termes de Pordonnance des Cenfeurs. Vous avex 
encore un moyen qui vous a deja reussi. Pour 
concilier les Grecs avec les fermiers , par la force 
de votre afeendant, fans y employer celle des 
faifeeaux , faites valoir aux uns la consideration 
dont les autres jouiffent parmi nous , & les obli- 
gations que nous leur avons. Engagez ceux a qui 

(a) J’ai interprdtd ces mots, in paSionitus fadtndU , par Ie» 
abonnements qu’un negotiant , un contribuable pourroit faire 
avec les fermiers ou leurs prdpofds , pour s’dpargner mrlle de- 
tails qui font autant (lupines dans les affaires. J’ai fuppofd que 
b fertile , cliez les Romains , donnoit cette Facilitd aux fujets. 

Si oa n’eft pu content de ce fens qui me paroft cependant Le . 
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fotius ve&igal , qudm Rhodiis penderent. Quart no- 
men publicani neque ii debent horrere , qui femptr 
vcfligales fuerunt ; neque ii afpemari , qui per fe 
pendere veBigal non potuerunt ; neque ii recufare % 
qui pojlulavcrunt. Simul & illud Asia cogitet , mil- 
lam a fe neque belli externi , neque difcordiarum 
domeflicarum calamitatem abfuturam fuijfe , si koc 
imperio non teneretur : id autem imperium quum reti- 
neri sine vcBigalibus nullo modo possit , etquo ani- 
mo parte aliqud fuorum fruBuum , pactm sibi fern- 
piternam redimat atque otium. 


XU. Qubd si genus ipfum & nomen publicani 
non iniquo animo fuflinebunt ; poterunt iis , con * 
silio 6* prudentid tud , reliqua videri mitiora. Pof- 
funt in paBionibus faciendis non legem fpcBare cen - 
foriam , fed potiiis commoditatem conficiendi nego— 
tit y & liberationem molejlia. Poles etiam tu id fa* 
cere , quod & fecifli egregie , & fads , ut comme • 
mores , quanta sit in publicanis dignitas , quantum 
nos illi ordini debeamus ; ut remoto imperio * ac vi 
potejlatis 6* fafcium , publicanos cum Grads gra- 
tia atque auBoritate conjungas. Sed & ab iis , de 
quibus optime tu meritus es , & qui tibi omnia de* 


plus naturel , en voici un autre , & 1’on choisira. 1U peuvent j 
tn executant Us rlghmenls , envifager , ' non la rigueur de 
I’ordonnance des cenfeurs , mats I'avantage qu'dle leur procure 
de faire librement leurs affaires , & de. ft delivrer de toute 
inquUtude. Les impots & [’adjudication des fermes dtoient de 
la competence des cenfeurs. 

0 vj 
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vous avez fait le plus de bien & qui vous doivenf 
tout , a fe prefer a vos vues , afin de ferrer par leur 
condefcendance les noeuds qui nous attachent les 
fermiers. 

18. Mais pourquoi vous exborter a faire ce que 
■yous faites par vous-meme , & ce que vous avez 
deja fait avec fucces } Des focietes puiffantes & 
refpe&ables ne ceffent d’exprimer leur reconnoif- 
fence , & ce qui met le comble a ma /ore , c’eft 
que Jes Grecs patient le meme langage. 11 eft diffi- 
cile de reunir par le fentiment ce qui eft divife 
par FinterSt , & prefque par la nature. Dans tout 
ce que je viens de vous ecrire , mon intention 
n’etoitpas de vous donner des lemons ; vous n’avez 
pas befoin de maitre. Mais le plaisir de me retracer 
vos vertus a allonge ma lettre , plus que je ne vou- 
lois & que je ne croyois. 

XIII. H n’y a qu’nn point fur lequel j’appuyerai ; 
.ear autant qu’il dependra demoi , jenefouffrirai pas: 
4 ’exception dans votre eloge. Tous ceux qui vien- 
aent d’Asie , publient votre vertu , votre integrite y 
votre humanite , & ne trouvent en vous. autre cbofe 
a retrancher que la colere. Dans la vie commune 
& privee , ce vice eft signe d’nne ame petite & 
foible ; mais d’ajouter au poids de Fautorite la 
violence du caraaere , c’eft une chofe odieufe. Je 
n’entreprendrai pas de vous expofer ici ce que les 
philofophes difent de la colere. Je ne veux pas etre 
trop lon^ , & vous pouvez puifer dans les fourcesi 
Ce que je ne dois pas outlier , c’eft l’objet pour 
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tent , hoc petas ; uf facilitate fud , not mi» n««- 
situdinem , qua eft nobis cum publicanis , obtiner* 
& confervare patiantur. 

28. Sed quid ego te hetc hortor qua tu non 
modb facere poles tua fponte , sine cujufquam pra- 
ceptis , fed etiam magnd jam ex parte perfecijli ? non 
anim desiftunl nobis agere quotidie gratias honeftis • 
sima & maxima focietates : quod quidem mihi idcirco 
jucundius eft , quod idem faciunl Grad. Difficile 
eft autem ea , qua commodis , militate , & propb 
naturd diverfa funt, voluntate conjungere. Atea qui- 
dem , qua fuprd fcripta funt , non ut te inftitueretn 
fcripsi ( neque enim prudentia tua cujufquam. pracepta 
desiderat ) fed me in fcribendo commemoratio lute 
virtutis deled avit : quamquam in his litteris longior 
fiii , qudm aut vellem , aut qudm me putavi fore. 

XIII. Unum eft , quod tibi ego pracipere non 
desinam z neque te patiar ( quantum in me erit ) 
cum exceptione laudari : omnes enim qui iftinc ve~ 
niunt ; ita de tua virtute , integritate , humane- 
tate commemorant , ut in tuis fummis laudibus exci - 
plant unam iracundiam : quod vitium , quum in hae 
privata quotidianaque vita , levis effie animi atque- 
infirmi videtur turn verb nihil eft tarn defarme , 
qudm ad fummum imperium etiam acerbitatem na- 
tura adjungere. Quare itlud non fufdpiam y ut > 
qua de iracundia did folent a dodissimis hominibus » 
ea tibi nunc exponam y quum & nimis longus effie 
noitm t 6 * ex multortun fcriptis ea facile possis 
fognoftert ; \llud t quod eft epiftola proprium f ut 
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lequel tout Ie monde ecrit , qui eft d’inftruire !$ 
perfonne des chofes quelle ignore. 

30. Je dois done vous dire que j’apprends dd 
toutes parts que vous fetes le meilleur des hom- 
mes , lorfque vous fetes de fang froid ; mais qu’une 
mechancete , une fauffete vous met tellement hori 
de vous-mfeme , qu’on ne vous reconnoit plus* 
La fortune & Ies circonftances , plut&t quel’ambi- 
tion , nous ayant fourais au jugement de la pofte- 
rite, en nous elevant si haut, fefons en forte quelle 
ne puiffe nous reprocher aucun vice gtossier. 

. 31. Je n’exige pas que vous changiez de ca- 
raflere , & que vous arrachiez brufquement 
des habitudes inveterees ; e’eft une chofe diffi- 
cile par foi-mfeme, & fur -tout a notre igeJ 
Ce que je vous demande , e’eft de vous armer 
d’avance contre la colere , si vous ne pouvez 
I-.etouffer , parce qu’elle vous furprend , avant que 
la raifon s’y puiffe oppofer ; de reflechir tous les 
jours qu’il faut y resifter , & commander a notre 
langue , lorfque I’acces eft dans fa force. J’y vois 
autant de merite que dans le phlegme ; car s’il eft 
le signe dune ame forte , il l’eft aussi d’une ame 
froide. Mais fe poffeder dans la colere-mfeme , me- 
furer fes difeours , reprimer fa fougue & fon indi- 
gnation ; si ce n’eft pas fageffe parfaite , e’eft an 
moins fuperiorite de raifon. On dit , a la verite ; 

3 ue vous vous etes modere. Je n’entends plus parler 
e ces emportements , de ces injures , de ces outra-- 
ges qui decrement la bonne education , & deshono- 
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is , ad quern fcribitur , de iis rebus , quas ignoratl 
ttrtior fiat , pratermittendum effie non puto. 

30. Sic ad nos omnes fere deferunt , nihil , quum 
absit iracundia i te fieri poffie jucundius : Jed quum 
te alicujus improbitas , perversitafque commoverit J 
sic te animo incitari , ut ab omnibus tua desidere » 
tur humanitas. Quare , quoniam in earn rationem 
vita nos non tam cupiditas quatdam gloria , quant 
res ipfa ac fortuna deduxit , ut fcmpiternus ferno 
hominum de nobis futurus sit ; caveamus , quan~ 
turn ejficere & confequi poffiumus , ut ne quod in 
nobis insigne vitium fuiffie dicat ur. 

31. Neque ego nunc hoc contendo , quod for 2 
tajfe quum in omni natura , turn jam in noflra at at* 
difficile tfl , mutare animum s & si quid efi pent- 
ties insitum moribus , id fubitb evellere : fed te illud 
admoneo , ut , si hoc plerib vitare non potes , quod 
ante occupatur animus ab iracundia , quam provi~ 
dere ratio potuit , ne occuparetur ; ut te ante com- 
pares , quotidieque meditere , resiftendum effie ira» 
cundiee ; quumque ea maxime animum move at , turn 
tibi effie diligentissime tinguam continendam : quec 
quidem mihi virtus non interdum minor vtdetur » 
quam omnino non irafci. Nam illud non folium, 
eft gravitatis , fed nonnumquam etiam lentitudinis : 
moderari verb & animo , 6 * orationi , quum sis ira- 
tvs , aut etiam tacere'i , & tenere in fua potefiate 
motum animi & dolor cm , etsi non efi perfefta fa- 
pientiee , tamen eft non mediocris ingenii. Atqut in 
hoc generc multo te effie jam commodiortm * mitia* 
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rent 1 ’autorite. Si la colere eft implacable , c’ell 
barbarie ; si elle n’eft que paffagere , c’eft inconse- 
quence ; ce qui eft pourtant a preferer , parce qu$ 
de deux maux , il faut eviter le pire. 

t 


1 

XIV. La premiere annee , vous donnites par- 
la ample matiere a parler contre vous ; fans 
doute parce que I’avarice , l’injuftice , l’infolence 
des hommes furpaffant votre attente , vous paroif- 
foient infoutenables. La feconde , l’habitude , la 
raifon & , je penfe aussi , mes lettres , vous rendi- 
rent plus patient & plus doux. Que cette troisieme 
annee ne laiffe voir en vous qu’un homme entie-; 
rement gueri & parfaitement irreprochable. 

• 33. Tout ce que je vous dis n’eft ni exhortation 
ni lecon , mais priere d’un frere qui vous demande . 
de mettre toute votre application , tons vos foins 
routes vos penfees a reunir tous les Suffrages far 
tous les points; Si notre fortune ne nous promet- 
toit qu’une reputation obfcure & commune , on ne; 
vous demanderoit rien de grand ni d’extraordinaire; 
Mais apres 1 ’ eclat & la grandeur des affaires 01$ 
nous avons paru , si la fupr£me gloire n’eft le 
fruit de votre adminiftration , vous n’echapperen 
qu’avec peine a la fouveraine home. Telle eft 
notre situation que les gens de bien dont nous 
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remque nuntiant. Nulla tua vehementiores animi 
concitationes , nulla malediEla ad nos , nulla 
contumelia perferuntur : qua quum abhorrent 

a litteris , ab humanitate , turn -verb contraria 
funt imperio ac dignitati. Nam si implacabiles ira- 
cundia sint , fumma eft acerbitas : sin autem exo- 
rabiles , fumma levitas : quatamen , ut in malis , 
acerbitati anteponenda eft. 

XIV. Sed quoniam primus annus habuit de hoc 
reprehensione plurimum fermonis , credo propterea t 
quod tibi hominum injuria , quod avaritia , qubd 
infolentia prater opinionem accidebaf , 6 * intolera - 
lilis videbatur ; fecundus autem mulio lenior , qubd 
& confuetudo , & ratio , & ( ut ego arbitor ) mea 
quoque littera te patientiorem , lenioremque fece - 
runt ; tertius annus ita ejfe debet emendatus , ut 
ne minimum quidem rem quifquam possit ullam re - 
prehendere. 

33. Ac jam hoc loco non hortatione , nequt 
praceptis , fed precibus tecum fraternis ago ; 
totum ut animum , curam , cogitationemque tuam 
ponas in omnium laude undique colligenda. Quod 
si in mediocri ftatu fermonis ac pradicationis 
rtoftra res effent ; nihil abs te eximium 
nihil prater aliorum confuetudinem pcftularetur : 
nunc verb propter earum rerum , in quibus verfati 
fumus , fplendorem & magnitudinem , nisi fummam 
laudem ex ifta provincia affequimur , vix videmur 
fummam vituperationem pojfe vitare. Ea noftra ratio 
eft , lit omnes boni quum faveant , turn etiam a 
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reuniffons les voeux , attendent & exigent qu£ 
tout fok en nous zele & vertn , & que les me-, 
chants a qui nons avons jure une guerre eternelle^ 
font difpofes a fe prevalohr contre nous des plus 
petites chofes. Puifque vos vertus ont ete donnees 
cn fpe&acle a l’Asie , & expofees fur ce theatre 
vafte , celebre , qni reunit tant de fpettateurs eclai- 
res & judicieux , dont les acclamations ont la force 
de percer jufqu’a Rome ; travaillez , je vous en 
conjure , evertuez vous , afin qu’on puiffe dire que 
tout cela n’etoit pas trop pour yous , que votre 
roerite etoit m$me au-deflus. 

XV. Tous les deux depositaires de 1’autorite 
pnbl'rque , vous dans la province , & moi dans la 
capkale , nous fommes partages de fa$on que , si 
je ne puis etre efface par perfonne , vous devez 
effacer tous les autres. Songez aussi qu’il ne s’agit 
plus d’efperances & de projets de gloire, mais 
(Tune gloire acquife qui eft encore plus a con- 
ferver , qu’elle n’etoir a desirer. Si tout ne m’etoit 
commnn avec vous , au point od je fuis parve- 
nu , il ne me refteroit plus rien a desirer. Mais la 
verite eft que , si votre conduite & vos difcours 
ne repondent a mes aftions , je croirai avoir perdu 
tout le fruit des travaux & des perils que j’ai parta- 
ges avec vous. Aprfcs m’avoir feconde par-deffus 
tous , pour faire notre renommee , vous travaillerex 
plus que perfonne a la conferver. Ce n’eft pas 
feulement notre siecle dont vous avez a refpeaer 
Fopinion & les fuffrages , c’eft encore la pofterites 
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nobis omnem diligcndam , virtutemque & pojlulent 
6- exfpeHent : omnes autem improbi ( ck/b ii* 
helium fufeepimus fempiternum ) vr/ minima re ad 
reprehendendum contend effe videantur. Quare , quo* 
niam ejujmodi theatrum tuis virtudbus eft datum , 
celebritate referdssimum , magnitudine amplissimum , 
judicio eruditissimum , naturd autem ita refonans ± 
Mt ufque Romam significationes , vocefque referan • 
tur ; contende , quafo , <z/^ue elabora , non modo ut 
fits rebus dignus fuiffe , fed edam ut ilia omnia tuis 
ardbus fuperajfe vide are. 1 

XV. £/ quoniam mihi cafus urbanam in mapf- 
tradbus adminiftrationem reipublicce , /i£i provincial 
lem dedit ; si mea pars nemini cedit , fac , 
eeteros vincat. Simul & illud cogita , nos non dt 
reliqua , & fperata gloria jam laborare , fed de parts 
dimicare : qua quidem non tarn expetenda nobis 
fuit , quam tuenda eft. Ac si mihi quidquam ejfel 
abs te feparatum > nihil amplius desiderarem hoc 
ftatu , qui mihi jam partus eft : nunc verb res sic fefe 
habet , ut , nisi omnia tua fa Ha atque diHa noftris 
rebus iftinc refpondeant , ego me meis tantis labor ibus 
tandfque periculis , quorum tu omnium particepi 
fuifti , nihil confecutum putem. Qubd si ut amplis- 
simum nomen confequtremur , unus prater eeteros 
adjuvifti ; cerfe idem , ut id redneamus , prater 
eeteros elaborabis. Non eft dbi his folis utendum 
exiftimationibus ac judiciis , qui nunc funt , homi - 
num i fed its edam , qui futuri sint : quam quam 
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dont le jugetnent Cera plus vrai ,• n’etant corrompti 
ni par la malignite ni par l’envie. 

35. Eafia vous devez Conger qu’en travaillant 
pour la gloire , vous ne travaillei pas pour vous 
feul. Quand cela ferolt , vous ne la negligeriei pas 
fur-tout apres avoir confacre votre nom par d’au- 
guftes monuments. Mais il faut la partager avec 
xnoi , & la tranfmettre a nos enfants. Prenez garde 
de vous relacher, de peur qu’on ne vous accufe 
de vous etre manque a vous-meme , & d’avoir 
tpahi votre pofterite. 

XVI. Si je vous parle ainsi , ce n’eft pas afiti 
qu’on puiffe dire que ma voix vous a reveille ; c’eft 
pour vous foutenir dans la carriere. Vous ne vous 
dementirei pas ; vous ferez toujours louer votre 
equite , votre moderation , votre integrite , votre 
rigourenfe exaftitnde. 

36. Cependant ma tendreffe me rend pour vous 
infatiable de gloire. Maintenant que I’Asie doit vous . 
etre connue , comme votre propre maifon , & que 
l’experience concourt avec la lagefle ; vous voyez 

{ >ar vous-meme , & fans le fecours d’autrui , toutes 
es routes de l’honneur. Si je vous en parle encore,’ 
c’eft que 6royant vous entendre , quand je vous lis , 
& vous parler , quand je vous ecris , le plaisir qui 
m’abrege vosplus longues Iettres, me fait oublier 
de finir les miennes. Je conclus en vous conju-i 
rant de faire comme les grands poetes & les bons 
afteurs ; c’eft-a-dire de redoubler de travail , pour 
bien terminer votre carriere ; a&n que cette troisie^ 
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illorum erit vtrius judicium , obtrcftatione & male- 
volent id liberal urn. '** 

3$. Denique illud etiam debts cogitate , non te tibi 
foli gloriam queerere ; quod si effet , tamen non nt* 
gligeres ; preefertim quum amplissimis monumentis 
confecrare voluijfes memoriam nominis tui : fed ea 
tibi ejl communicanda mecum , prodenda liberis nof- 
fris : in quo cavendum ejl , ne si negligentior fueris , 
non folum tibi parum (onfuluijfe , fed etiam tuis invi 
diffe videaris , 

XVI. Atque hac non eo dicuntur , ut te oratio mea 
dormientem excitajfe , fed potius ut currentem inci - 
tajfe videatur : facies enim perpetub , quee fecifii , ut 
omnes cequitatem tuam , temperantiam , feveritatem , 
integritatemque laudent , 

36. Sed me qua. dam tenet, propter singularem 
1 amorem , infinita in te aviditas gloria : quamquam 
illud exiflimo , quum jam tibi Asia , sicut unicuique 
fua domus , nota effe debeat ; quum ad tuam fummam 
prudentiam tanlus ufus accejferit ; nihil effe , quod 
ad laudem attineat , quod non tu optime perfpicias ; 
& tibi non , sine cujufquam hortatione , in mentem 
veniat quotidie. Sed ego , qui , quum tua lego , te 
audire , & qui , quum ad te feribo , tecum loqui 
videor , idcirco & tua. longissima quaque e pi fold 
maxime deleflor , & ipfe in feribendo fepe fum longior , 
Illud te ad extremum & ero , & hortor , ut tamjuam 
po'etat boni , 6 * adores indufrii folent, sic tu in ex - 
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me annee , comme le dernier afte de la piece , mette 
le comble au fucces & a votre gloire. Occupe da , 
foin de me plaire plus qu’a perfonne , vous ferez 
fans peine ce que je desire , si vous croyez me 
voir fans ceffe a cfite de vous , temoin de vos 
aftions & de vos paroles. II me refte a vous prier 
d’avoir foin de votre fante , si vous vous inte^ 
reffez a la mienne , a celle de votre famille. 
Adieu, 

FIN, 



•> 
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trcma parte , & conclusion^ muneris qc negotii tui. 
diligentissimus sis ; ut hie tertius annus imperii tui m 
tamquam tertius a£lus , perfeftissimus , atque or n at is ■» 
j/maj fitijfe videatur. Id facillim'e facies, si me ( cui 
femper uni magis , universis , placere voluifti ) 
femper effe putahis , 6* omnibus iis rebus , 
quas dices , 4 C /zc/« intereffe. Reliquum eft , «/ 
orf/n , ut valetudini tute , si me & tuos omnes vu* 
iere vis , diligentissime fervias, 

F i # I S. 
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APPROBATION. 


J'ai lii par ordre de Monfeigneur Ie Garde des Sceaux 
lin Imprimd qui a pour titre : Les Livrtt de Ciciron de Lx 
Vieillejfe , de l’ Ami tie , 8c c. Traduction nouvtlle , par M. de 
Barrett. Je n’y ai rien trouvd qui ne doive affurer pour 
la fuite a cet habile Tradu&eur t les fuffrages que le Pu- 
blic a donnds jufqu’ici aux trois premieres Editions de Ton 
Ouvrage , ou la delicatefie du gout , la facilitd de l’ex- 
prelfion & l'ornement du ftile concourent admirablement 
a rendre fenfible la peofde de fon Auteur, fans affoiblir 
les bcautds de Poriginal , 8c je crois que ce fruit de fon 
travail , peut itre a jufte titre propofd comme un models 
de traduttion 4 tous ceux qui dtudient Part fi difficile dq 
fcien rendre un Auteur dans uae autre Langue. 

Pound a Paris, ce zo Aout 1776 . 

, - L 0 U R D £ T , Prof effeur Royal, 



t 


Le Privilege fe trouve d la fin de /’Abregd de la Grammairff 
fran^oife , par M. de Wailly , 
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